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*Apprendre à bien mourir»: les écoliers et la mort au Québec 
1853-1963 

Caractéristique incontournable de la définition de la soci6té québécoise traditiome~e. la 

place importante occupée par la religion catholique au W ( e  siècle et durant la première moitié 

du XXe siMe est indéniable. On perçoit aisément sa présence lors des rites de passage. par 
les gestes de dévotion collectifs et individuels ou encore à travers la multitude de traces mat& 

rielles laissées dans les foyers comme dans les paysages ruraux et urbains. Cette visibilité 

dans la vie quotidienne s'accompagne d'un discours proposant un système de réference axe 

sur l'interprtbtion religieuse des 6vénements; le passage à une vision du monde e t  à un sys- 
tème d'interprbtation basés sur des critères scientifiques a donc profondément marqué les 

mentalités au Québec. On en trouve un exemple éloquent en observant les attitudes collec- 

tives face B la mort; d'un événement à très forte signification religieuse auquel les fidèles se 

trouvaient soigneusement prépar&, la mon a graduellement perdu cette portée spirituelle et 

s'est retrouvée cachée, perçue comme l'échec de la science médicale et laissant souvent les 

gens peu préparés à y faire facel. 

Cette fonction de préparation au décès assumée par la religion constitue une des ave- 
nues possibles afin d'6tudier la transfomation des attitudes face à La mort. La question des 

fins dernières occupe d'ailleurs une place importante à l'intérieur du discours véhiculé par 

l'enseignement religieux visant directement les enfants. La richesse de ce dernier en fait un 

message depassant largement le simple expose doctrinal. ce qui ouvre la voie B une étude 

dont les résultats sont prometteurs à plusieurs points de vue. 

Analyser le discours sur la mort tenu aux enfants par l'enseignement religieux s'avere 

d'abord significatif pour l'étude des mentalités religieuses. en mettant en lumière le message 

transmis aux jeunes fidèles sur la question. L'histoire des attitudes collectives face la mort 

y trouve également matière à réflexion puisque le discours religieux sur la question participe 
directement à leur construction et à leur évolution, Des indices sur les attitudes face à l'enfant 

peuvent fiinalement être recueillis. que ce soit en comparant le discours destin6 aux enfants à 

celui destin6 aux adultes ou en observant les méthodes pedagogiques e m p l o y h  dans la 

transmission de ce type de message. 

I Suite aux vavaux des sociologues sur la question, Philippe Arih fut le premier historien il faire ttat de ce 
tabou récent entourant Ia mort; voir «La mort inversée. Le changement des attitudes devant la mort dans les 
s o c i ~ ~  occidental es^, Archives europ4ennes de sociologie, vol. VIII, 1967. p. 169-195, republié dans 
Philippe Ariès, Essais sur l'histoire de In mon en Occident du Moyen Âge d nos jours. Paris. Éditions du 
Seuil, 1975, p. 164-197. 



En fait, l'analyse du discours sur la mort tenu aux enfants par l'enseignement religieux 
mene à deux niveaux d'interprétatioa D'une part, elle repose sur une forme de transmission 

de la foi; que le discours se fasse menaçant ou rassurant, il enseigne d'abord et avant tout une 

religion et la définition de la mort qu'elle propose. D'autre part, la portée du message dé- 

passe cette dimension théologique en allant rejoindre I'éEve dans son vécu; le discours sur la 
mort le préparera à faire face à l'6ventualité du décès d'un proche. voire même de sa propre 

mort. ce qui vient donner une portée plus large L ce qui  pouvait n'appmAtre au depart qu'un 

simple enseignement doctrinal* 

L'historiographie d'un sujet entre deux courants de recherche 

Signalons en premier lieu que le Wrne de l'enfant face à la mort a dt?jjà capté l'atten- 

tion de plusieurs disciplines. La psychologie a étudié la conceptualisation de la mort chez les 
enfants et leur aptitude au deuil. Des études littéraires ont quant ii elles exploré la représenta- 

tion de la mort dans la littérature enfantine. Du côté des sciences de Seducation, on a vu se 
ddvelopper aux États-unis une volonté de mettre sur pied des programmes scolaires structu- 

rés d'education la mort, d'oc la multiplication des travaux en ce sens depuis les vingt der- 

nières ann6es2. Ces trois courants de recherche étudiant I'enfant face à Ia mort s 'inthssent 

plincipalement L la situation actuelle; rares sont les études qui cherchent il en tracer Mvolu- 

tion3. 

Même chez les historiens, cette dimension demeure largement inexplorée; peu ont 

Btudié le thkme des enfants face la mort, et à plus forte raison le rôle joué par la religion dans 

leur préparation. Afin de situer le sujet dans son contexte histonographique. il s'avère donc 

nkssa i re  de considerer sepadment les deux courants de recherche auxquels il se rattache: 

Iriistoire des attitudes face à la mort et l'histoire de l'enseignement religieux. 

A preuve la parution de la revue Deatli Educution, dont le premier numéro remonte 8 1977. Pour un survol 
general de ce mouvement, voir Vandelyn R. Pyne, -A Socio-Historical Portrait of Death Education*, Death 
Education, vol. 1, no 1 (1977). p. 57-84, n'a cependant pas atteint le Québec, et c'est 8 l'intérieur du cours 
& religion (ou de morale depuis quelques a d e s )  que la m m  est présentée aux enfants l'&mle. 

Une seule recherche menée en ce sens a eté repérée: cette tWse en sciences de L'éducation explore spécifique- 
ment la préparation des enfants & la mort depuis les 100 dernieres années. Le fait que la recherche ait t9.é me- 
née aux &&-unis et la m6thodologie employée rendent les résultats difficilement utiiisables dans le cadre de 
la présente recherche. Ceux-ci demeurent nhunoins intéressants dans la mesure où ils présentent d'autres fac- 
teurs que l'enseignement religieux participant à la préparation de I'enfant à la mort. Barbara LinelI Glaser, 
Death Educaion and Children: A 100 Years Perspective, Thèse de PhD. (JZducation), Columbia University 
Teachers College, 1984, 389 p. 



En Europe, la mort a dbjà fait l'objet de vastes enquêtes histonographiques4; si celles-ci 
n'ont pas abordé spécifiquement le sujet de  la préparation des enfants à la mort. des &des 

plus précises sont venues soulever plusieurs questions parall81es. En œ qui concerne la place 

réservée à la mort dans le discours des autorités religieuses, on connaît maintenant un peu 
mieux l'importance des peurs eschatologiques dans la pédagogie r e l i g i e d  ainsi que le rôle 
joué par l'iconographie à cet égard% La pdparation des adultes à la mort, à l a  fois prescrite 
par le discours officiel et vécue il travers les comportements, est partiellement explorée7. Une 
réflexion sur la préparation des enfants ii la mort au ~ o ~ e n - Â ~ e  a 6té amorcée; à ce jour, elIe 
est cependant demeurée sans suite 8. 

Au Québec, un survol de la production historiographique permet de  constater qu'en 
comparaison, l'étude des attitudes face à la mort en est encore à ses premiers pas? Des dis- 

ciplines connexes à lbistoire se sont d'abord intéressées au sujet: les folkloristes ont déjjà 
exploré les rites et les croyances entourant la mort, les démographes ont beaucoup travail16 
sur le thème de la mortalité, des ethnologues. des historiens de l'art et des geographes ont 
étudié les traces matérielles laissées par les rites entourant le décès. Le bilan s'avère cepen- 
dant beaucoup plus mince du côté des historiens: un seul ouvrage à visée générale est paru 

sur les attitudes face à la mort au Québec, qui étudie plus spécifiquement sur la mort en milieu 

rural au XIXe sièclel*. Tout au plus trouvera-t-on une analyse plus approfondie de la prépa- 

Mentionnons seulement deux synthèses consid&ées cumme des classiques français sur le sujeç Philippe 
Ariès, L'homme devant la mort, Paris. Seuil, 1977, 2 vol. Coli. ukints-Histoire» ainsi que Michel Vovelle, 
La mort et !'Occident de 1300 à nos jours, Paris, Gallimard, 1983, 793 p. COL ~Bibliotheque illustrée des 
his toiresm . 

Les travaux & Jean Delumeau montrent ce passage d'une peur rvisckale» de la souffrance et de la mon 
une peur reposant sur un enseignement plus iheologique, où I'enfer est à aaindre, mais où L'importance accor- 
dée il une bonne vie et à la récompense qui s'ensuit joue un important rôle de sécurisation. Lu peur en 
Occident, me-XVIIIe siècles, Paris, Fayard, 1978, 485 p.; Le péché et la peur. Lu culpabilisation en 
Occident, Paris, Fayard, 1983,741 p.; Rassurer et prott?.ger. LR senfiment de sdcurité dam l'Occident d'autre- 
fois, Paris, Fayard, 1989,667 p. 

Jean Pirotte, Images des vivants et des morts- Lu vision du monde propagtfe par lrimgeric de dtfvotion dam 
le Nimumis 184-1965, Bruxelles, Éditions Nauweiaerts, 1987,418 p. 
Voir par exemple le chapitre 7 de la synthèse de John McManners sur la mon en France au XVme siecle. 

Death and the enlightenment. Changing Attitudes tu Death among Chrisfians and Unbelievers in Eighteenth- 
Cenzury France, New-York, Oxford University Press, 198 1, p. 191-233. * Ceue analyse de Dani8le Alexandre-Bidon recense les diff&entes formes de contact entre les enfanis et la mort 
à travers I'enseignement, la lecture, les jeux. les cérémonies . ~App-endre a vivre: l'enseignement de la mort 
aux enfants» dans Danièle Alexandre-Bidon et Cecile Treffort, du.. A réveiller les mm la mort au quolidien 
dans 1'Occitlent médit?val, Lyon, Resses Universitaires de Lyon, 1993, p. 3 1-4 1. 
Des bibliographies recensant les recherches parues sur le sujet mettent en lumière les grandes lacunes histo- 

nographiques ainsi que la diversité des recherches autres que l'histoire ayant aborde le sujet; bien qu'elles re- 
montent il quelques années, peu de nouvelles etudes historiques se sont ajoutees depuis. Voir Madeleine 
Grammond et BenoÎt L m i x ,  «Mort et religion traditionnelle au Québec: bibliographie», Material History 
Bulletin, vol. 23 (1986). p 5 6 6 4 ,  Real Brisson, & mon au Qutfbec: dossier exploratoire, Quebec, &LAT. 
1988, 144 p. COU. nRâppom et memoires de recherche du &.ATM no 12. 
lo Avant de proposer une réflexion sur le processus ayant men6 au tabou de la mon d'aujourd'hui, l'auteur ex- 
pose sommairement ce que représente fa mort au siècle dernier, s'attardant particulièrement à la sépulture et à 



ration la mort dans le cadre des confréries de devotion pour adultes". Quelque soit rangle 
de recherche retenu par les historiens. ils s'intéressent aux adultes; le thbme de l'enfant face à 

la mort demeure en conséquence totalement inexploré. 

Quant à l'enseignement religieux destine aux enfants. le second volet de la probléma- 
tique de recherche. il s'agit au contraire d'un champ en pleine expansion au Quebec. R bé- 

nt?ficie de plusieurs travaux de portée plus ghérale en histoire de l'éducation. qui viennent 
situer l'enseignement religieux en présentant un portrait global de Mducation donnee aux 
hUes et aux garçons. On obtient ainsi des précisions sur l'environnement scolaire, le contenu 
vt5hicuM par les dXf6rentes mat ihs au programme ou les courants pedagogiques en 
constante évolution. Une synthèse sur l'histoire de l'enseignement religieux est en prépara- 

tion; si le message qu'il transmet reste & analyser. on en connaît aujourd'hui un peu plus sur 
l'organisation et le fonctionnement des institutions responsables de cet enseignementi*. 

Il s'avère donc nécessaire d'élargir la perspective en se tournant vers des travaux 
abordant indirectement le sujet, notamment en 6tudiant certains lieux où s'exprime le discours 
tenu par les autorités cléricales. La prédication et les confréries de dévotion en font partie; 

elles n'ont cependant pas éle 6tudiées dans un contexte scolairel3. Il en va autrement des ca- 

téchismes. ces ouvrages renfermant la doctrine essentielle aux fidéles qui ont longtemps été à 

la base des programmes de religion au Quebec. Recensés depuis peu. on a pu en etablir une 
typologie. voire même les situer dans leur contexte socioculturel~4. 

la marginalisation de certains groupes de défunts. Serge Gagnon, Mourir, hier et aujourd'hui. De la morz 
chr4tienne dans lo campagne qut!bi?coise au XIXe siècle à la mort technicisée dans la cité sans Dieu, Quebec, 
Presses & I'université Lava 1987,192 p. 
l l Ces associations offrent entres autres leur sou tien lors du décès d'un membre; la mort est donc au centre de 
leurs activités et le discours religieux qu'on y retrouve insiste sur l'importance d'une bonne préparation spiri- 
tuelle, gage d'une «bonne morb. Brigitte Caulier,  frères et soeurs dans la mort. La sociabilité hn~raïfe à 
Montréai sous le Régime françaiw, dans Hubert Watelet, dit., De France en Nouvelle France. Sociéré fonda- 
trice et société riouvelle, Ottawa, Les Presses de I'Université d'Ottawa, 1994, p. f 49-175; voir également le 
chapitre 8 de sa thèse de doctorat, Les confi'dries de ddvotions à Montrtfal, f 7e-19e siécles, Thèse de  Ph.D, 
(Histoire), Université de Montréal, 1986, p. 302-342. 
l2 s'agit du Mme du colloque inmational *Enseigner le catéchisme: quatre sihles d'expériences franco- 
phones~ (Québec, 6-9 septembre 1995), dont les actes présentent quelques textes sur la situation au Québec. 
Raymond Brodeur et Brigitte Caulier, d K., Enseigner le cut4chisme: autorités et inst itutions, XVle-XXe 
siècles, Sainte-Foy, Presses de l'üniversité Laval I Paris, Éditions du Cerf, 1997,466 p. 
13 Sur les confréries, voir Caulier. Les confidries de d4votions d Montréul. La prédication est quant elle 
abordée par Louis Rousseau, La prédication à Montréal de 1800 à f 830: approche religiologique, Montréal, 
Fides, 1976, 269 p. Coll. ~Heritage et projet» #16. Les particularités du discours tenu aux écoliers en de 
telles circonstances testent donc d&rminer. 
14 Voir l'ouvrage dirige par Raymond Brodeur, qui constitue ih la fois une bibliographie exhaustive des caté- 
chismes utilisés au Québec entre 1702 et 1963 et une histoire des catéchismes qui évalue Ie rôle joué par ces 
livres dans I'enseignemen t religieux au Québec. Les catéchismes au Québec, 1 702-1 963, Sain te-Fo y, Presses 
de l'Université Laval, 1990,456 p. 



La production historiographique reliée à ces deux grands axes de recherche que sont 

les attitudes devant la mort et renseignement religieux enrichit donc la présente analyse à 

deux niveaux. Le discours religieux sur la moa ne peut d'abord se comprendre sans le situer 

par rapport il la perception et aux réactions face ii la mort présentes dans la societé où il s'ins- 

c r i t  Par ailleurs, les données disponibles sur  l'enseignement religieux de même que sur la 

doctrine catholique transmise au sujet de la mort permettront de mettre en relief les corres- 

pondances et les divergences entre le message adressé au plus large public et celui spécifi- 

quement destiné aux enfants. 

De l'énoncé d'une thématique à la définition du sujet 

La préparation des enfants ii la mort dans l'enseignement religieux au Québec; les 

grands axes de la recherche ainsi d6finis. differents pararn&tres ont dû être précisés afin de 

cerner davantage les limites du sujet 

Une définition plus précise du cadre où se situe l'enseignement religieux s'impose en 

premier lieu. Précisons d'abord qu'il se limite a u  écoles franco-catholiques du Qu6bec. ex- 

cluant ainsi les autres lieux & transmission & la foi que sont l'eglise et la funille. Ces &oks 

doivent offrir un programme d'enseignement géneral de niveau primaire ou secondairel5, 

mais ne préparant pas à la pratique d'un métier. Tous les programmes visant une formation 

professionnelle ou une formation plus sp&ialisée, tels ceux offerts par les écoles normales. 

les ecoles mhagères, les programmes désignés comme étant sections "commerciale" ou 

"lettres-sciencest' ont donc 6té éliminés. 

Par ailleurs. on retrouve des &ferences religieuses dans l'ensemble des matières au 
programme. Dans le cas présent, l'enseignement religieux se limitera au cours de religion 

lui-même; il s'agit plus précisément du catéchisme, des prières et des pratiques de  devotion 

présentées aux élèves, ces sous-matiéres étant les plus susceptibles d'6voquer la  mort de 

l'élève ou celle de ses proches. L'histoire sainte et les nombreux récits de  morts tdifiantes 

qu'elle rapporte ont donc eté laissés de CM, de même que le volet iconognphique de i'ensei- 
gnement, et ce même si les rares Btudes sur le  sujet laissent entrevoir la place importante que 

les images ont pu occuper dans la transmission d'un contenu doctrinal'6. 

IS L'appeIlation des cycles d't5tudes change au fü des révision des programmes; pour siinplifer la réfhnce,  les 
termes «primaire» et t<secondaire» auxquels se réfiore Louis-Philîppe Audet ont été retenus, Audet, Hisroire de 
l'enseignement ou Québec, (s,l,), Holt, Rinehart et Winston Limitée, 1971, 2 volumes. 
l6 La difficulté qu'implique le recours œ type de sources est double. Leur provenance est generalement diffi- 
cile il établir, il est donc souvent impossible d'être certain que ces images aient été employées en milieu sco- 
laire. D'autre part, le traitement de l'iconographie ne peut se faire sans une méthodologie particulière, ce qui 



La place occupée par la religion B récole pose une question d'ordre m6thodologique 

reposant à la fois sur la  définition du concept d'enseignement religieux et sur les contraintes 

entrahées par les sources impliquées. Une première façon diamver 2 cerner le contenu de 

l'enseignement religieux consiste il le d 6 f ~  en fonction de ce qu'il a d'uniforme d'une insti- 

tution scoIaire à l'autre. donc par les cléments qui sont théoriquement communs il tous. Pour 

ce faire, on aura recours aux directives 6mises par les autorités civiles e t  religieuses en place. 

notamment en ce qui concerne les programmes d'etudes et les manuels scolaires approu- 

vésl? L'enseignement religieux est ainsi réduit & la seule activité réglementée, soit le cours 

de religion lui-même. 

Dans les faits. il depasse cependant le cours de  religion l'horaire e t  se manifeste ail- 

leurs dans le quotidien des élèves. La prédication. les retraites. les confréries constituent 

d'autres voies pour aborder l'enseignement religieux en tenant compte cette fois des activités 

parascolaires des jeunes. Sans être encadrées aussi étroitement, celles-ci n'en demeurent pas 
moins des occasions de transmettre la foi e t  participent donc à ce titre 2 la fomation religieuse 
des élèves. Vu sous cet angle. renseignement religieux prend alors une ampleur problbma- 

tique puisque la reconstitution de œ type d'activités exige un travail de recherche basé sur une 

analyse de cas. comparativement il l'approche plus globale que  permet Iretude d'un ensei- 

gnement uniforme d'une institution l'autre? 

Plutôt que d'ignorer complètement cette dimension de  la fomation religieuse de 
I'élève. l'exemple du petit Séminaire de  Quebec fut retenu afin d'observer comment elle se 

rend d'autant plus complexe le recours aux images Ci titre de source d'information. Voir notarnment à ce sujet 
Piroue, Images des vivants et des morts.; Pierre Lessard, Les petires images dévotes: leur utilisation tradirion- 
nelle au Qukbec, Quebec, Presses de l'Université Laval, 1981, 174 p.. Coli. «Ethnologie de 1'Amérique fran- 
çaise». Le recours à I'image dans le but de transmettre un contenu religieux a particulièrement été étudie dans 
le cadre bes activités missionnaires. Franpis-Marc Gagnon. La conversion par i'imuge: un aspect de la mis- 
sion des J4suites auprés des indiens au M I .  sii?cIe, Montréai, Bellarmin, 1955, 141 p.; Claude Champagne, 
«Les échelles catholiques au XMe siècle: reflet d'une activité missionnaire ultramontaine et antiptotestante~, 
dans Raymond Brodeur et Jean-Paul Rouleau. dir., Une Uicorut ue de l'histoire & là culture: la produciion des 
catdclu'smes en Amérique française. Sainte-Foy. Éditions Anne Sigier, 1986, p. 89- 1 13. 
l7 Cette règlementation provenant du Département de l'Instruction publique ne touche que le réseau scolaire 
public et tes institutions privées n'y sont donc pas soumises. Pour des décisions concernant l'enseignement 
religieux, on peut néanmoins penser que les directives &nises par le Comité catholique du Département de 
l'Instruction publique, où siégeaient tous les évêques de la province, n'étaient pas ignorées par les institutions 
privées puisqu'au pouvoir civil s'ajoutait ia sanction des autorités religieuses en plaœ. Cette hypothèse est 
d'autant plus plausible que le Comité catholique et [es diffhnts sous-comités en plaœ incluaient ghhlernent 
des représentants de ciifferentes congrégations religieuses enseignantes, dont plusieurs &aient à la tête de ré- 
seaux d'écoles privées en plus d'oeuvrer dans le réseau public. 
l8 La reconstitution de ces occasions de transmettre la foi à l'école demande un tel travail de recherche et de 
synthese que Maurice Fleurent en a fait le sujet de sa thèse ck doctorat, en intégrant toutes les dimensions de la 
fomation momie et religieuse des tcoliers du petit Seminaire de Qu6bec entre 1668 et 1857. L'éducation 
morak au petit Sdmï~ire  de Qukbec, i 668-2857, Thèse de PhD. (Histoire). Québec, Université Lavai, 1977. 
504 p. 



traduit à l'extérieur du cours de religion. Fondée en 1668, I'uistitution herite du statut de 

premier collège classique au Quebec; sa longue tradition e t  sa renommée en a fait le  mo&le ii 
l'image duquel bon nombre de colléges classiques ont été créés à compter de la seconde moi- 

ti6 du XIXe siklelg. La richesse et l'accessibilid de ses archives ainsi que l'existence de  
nombreuses &tudes portant sur l'institution20 rendaient la recherche d'autant plus promet- 
teuse. Malgré toutes les limites que suppose une 6tude de  cas, l'exemple de  la formation re- 
ligieuse au Petit Séminaire a donc été retenu à titre de compI&nent au contenu du cours de re- 

ligion dans le but de voir comment le discours sur la mort s'y trouvait f0rrnul6~~. 

Finalement, des Limites chronologiques durent être dtablies en fonction de ratteinte des 
objectifs de recherche énoncés. Bien que des variations du message puissent être percep- 

tibles sur une période de temps relativement courte, les transfomations des mentalités qui les 
sous-tendent sont beaucoup plus profondes et s'opèrent lentement, ce qui nécessite un cadre 
chronologique plus large afin de les voir transparaître d'un discours qui s'y ajustera graduel- 
lement. Dépasser une simple lecture du texte pour cerner des changements à ce niveau ne 
pouvait donc se faire que dans une perspective de longue durée. 

Concrétemen~ le cadre chronologique retenu s'étend de 1853 & 1963; il fournit des ba- 

lises essentiellement pratiques, établies afin de cerner plus facilement un corpus de sources. 
Les années retenues correspondent à des Ctapes importantes à la fois dans l'histoire du sys- 

tème scolaire au Quebec et dans la chronologie des catéchismes à la base des cours de reli- 
gion. Les années 1850 correspondent à la structuration du système scolaire au Québec et 

1853 marque précisément la parution du Petit catéchisme de Québec, premier catéchisme 
publié par un groupe d'évêques réunis en Concile provincial. Quant au choix de l'année 

1963. cette derniére correspond d'une part à la disparition du Dtpartement de l'Instruction 

publique (remplace par le ministèil: de l'Éducation en 1964) ainsi qu'à la dernière année d'uti- 

lisation officielle du catéchisme en classe. Bien qu'il s'agisse de l'aboutissement d'un pro- 
cessus amorct5 bien avant cette date, L'abandon de l'apprentissage systématique du catéchisme 

par questions et repenses symbolise une transformation profonde dans la pédagogie de i'en- 

seignement religieux, qui placera dès lors l'expérience de l'enfant au coeur du message qu'il 
lui transmetu. En couvrant plus d'un siècle, il sera ainsi possible de percevoir des mutations 

l9 Uaude Galameau. Les collPges classiques au Canaàa fruquis, Montréal. Fides, 1978,287 p. 
Zo Voir notamment Fleurent, L'éducation morale au petit Stfminaire de QuCbec.: ."Foy et culture feray va- 
loir": le Petit Séminaire de Quebec», Cap-azu-Diamants, Hors-série, 1993; Noël Baillargeon, Le Sdminaire de 
Québec de 1800 iî 1850, Ste-Foy, Resses & lUniversit6 Laval, 1994,410 p. 
2i Signalons que la recherche s'est limitée au fonds du Seminaire; c'est donc dire que les fonds prives de 
prêtres conservés aux Archives du Séminaire de Quebec n'ont pas été passés en revue. 
22 Le prawus amorcé au début du XXe siècle ayant mene ce mouvement de renouvellement cat&ch&.ique 
est notamment présenté par Jeannine Gauthier, Une production catéchistique pour le Qukbec des années f 930- 



profondes dont les maniféstations apparaissent graduellement à travers les transformations du 

discours observées. 

La mise en oeuvre d'un énoncé théorique: l'établissement du corpus de 
sources 

Ces précisions apportées au sujet ont naturellement men6 à la formation d'un corpus 
constitd de deux groupes de  documents. suivant les deux grandes approches de l'enseigne- 

ment religieux définies plus haut: les sources liées au cours de religion et celles se rapportant 
aux autres formes de transmission de la foi à I'élève. Le premier groupe se subdivise à son 
tour en trois types de documents, qui rejoignent la fois le contenu du cours et les directives 
pédagogiques destinées aux enseignants. 

Les programmes d'ktudes officiels du cours de religion constituent le  premier groupe 
de  sources retenues23. Bien qu'on note un contenu se précisant graduellement avec les an- 
nées, ces documents demeurent néanmoins sommaires; ils enoncent les objectifs genéraux et 

les sujets au programme, mais l'absence de directives méthodologiques pdcises et de détails 
sur les themes à l'étude vient limiter ce qu'ils peuvent révéler dans le cadre de la présente re- 

cherche. S'ils permettent de suivre de façon plutôt schématique l'évolution des grandes ten- 

dances quant aux thèmes prévus. les programmes d'études se &&lent beaucoup plus limités 
dès qu'on s'intéresse à une dimension plus spécifique de leur contenu. 

Les revues pedagogiques destinées aux professeurs stavi?rent beaucoup plus riches 
quant au type d'informations recherchk. Publiées bien avant l'apparition des guides du 

maître spécialement conçus à cet effet, elles visent à encadrer l'enseignant en lui fournissant 
une répartition mensuelle du programme, des directives Pdagogiques ainsi que des sugges- 
tions d'activités reliées aux différentes matiéres Mude. À travers la vingtaine de titres pa- 

rus au fil des années. trois groupes de publications se distinguent en raison de l'ampleur de 

leur diffusion et  de l'importance qu'ils ont pu avoir sur la pratique de leurs le~teurs2~.  Il 
s'agit d'abord de la revue officielle du Département de 1'Instniction publique. le Journal de 

- -- 

1950. Marguerite Gauthier. Soeur Saint-Ladislas, a.s.v. thbe & doctorat. Québec, Université Laval. 1996 p. 
100-125. Voir egalement Raymond Ancti3, L'enfant prend la parole: un tournant récent de notre histoire ca- 
téchétique». S .C.H.E.C., Sessions dëtudes, vol. 46, 1979. p. 25-44. 
23 Seuls les programmes de base du secteur public ont eté conservés. ceux offerts par les institutions privées 
n'&tant pas unifornies. trop nombreux et trop difficilement repérables pour 8üe utilisés ici. 
24 En l'absence & données ccbif&s, l'importance du producteur de la revue, les renseignemenu fournis par les 
dossiers des sous-comités concernés, la réference à certains titres dans la correspondance du Département de 
L'Instruction publique ainsi que le fait qu'une revue fasse réErence il une autre sont les principaux facteurs 
ayant servi il evaluer L'imporfance des publications. Voir la bibliographie pour la liste et la description des dif- 
férentes revues dépouillées. 



11mtruction pubüque (18574879). rempl& par L'Enseignement primaire (188 1- 1956). qui 
deviendra par la suite L'Instruction publique (1956- 1965). La rewe  école canadienne 
(1930-1963). publiée par la Commission des écoles catholiques de Montréal, a ensuite tté 
retenue. La dernière publication provient des Frères de  llnstruction chrétienne, qui produi- 
sent d'abord  école. Revue pédagogique canadÏenne-fan~aise (1941- 1957). la  publication 
se divisant en 1957 pour former deux titres distincts, soit  école primaire (1957-1966) et 

 é écule secondaire (1957- 1966). 

Les manuels scolaires utilisés en classe et leurs compléments. les guides du maître cor- 
respondants, constituent la dernière catégorie de sources relatives au contenu du cours de re- 
ligion. En raison du grand nombre de volumes disponibles, une sélection s'est av6rée neces- 
saire. Au rang des titres retenus figure évidemment le manuel autour duquel se structure le 
cours de religion, soit le catéchisme oficiel sanctionne par l'autorité épiscopale. Une seule 
autre série de titres se verra systématiquement imposée dans toutes les classes de niveau se- 
condaire, soit la collection «T6moins du Chrisb approuvée lors de la révision du programme 
de religion en 1952 à titre de manuel scolaire obligatoire pour les classes de 8e il 12e an- 
nées? Par ailleurs, il existe un grand nombre de manuels de religion dûment approuvés par 

le Comité catholique depuis 1861. Si l'on ignore la port& réelle de ces approbations, des 
enquêtes sur leur utilisation démontrent que plusieurs de ces manuels ont été employés en 
classe26. Dans cette dernière catégorie de publications. les titres retenus ici se limitent aux 
ouvrages ayant eu le plus grand nombre de rééditions, ce qui  laisse supposer qu'ils aient étk 

les plus diffusés dans les écoles de la province27. 

Ces trois premières categories de sources comportent également des indications 
concernant les différentes formes d'évaluation visant à vérifier l'acquisition de connais- 
sances. Bien qu'une analyse de la formulation des questions puisse réveler des messages 
sous-jacentss, celles-ci reprennent des 6Ibments d'informations d6j2 exposés dans la matière 
enseignée et n'ont donc pas eté retenues. 

25 Roces-verbal du Comité catholique. réunion du 7 mai 1952 p. 141. 
26 Pour êm employe dans une école soumise & la réglementation du Département de IPnsmcrion publique. un 
manuel devait être approuvé par ce dernier après evaluation de sa valeur pédagogique et de sa correspondance 
par rapport au programme d'études en vigueur. Dans b cas des manuels de religion. iI semble que I'approba- 
tion ne soit pas obligatoire, tes ouvrages &vant plutôt être sanctionnés par Sautorité diocésaine responsable. 
Le Cmi& catholique approuve néanmoins & nombreux manuels de religion il partir de 1865: les dossien de 
Ia Commission des programmes et des manuels du Conseil de llnsuuction publique font état de plusieurs en- 
quêtes, men& & plus ou moins grande échelle selon les cas, et démontrant I'utilisation de ces Livres en classe. 
27 La liste des manuels retenus fut dressée il partir des informations colligées pour chaque titre dans Brodeur, 
Les caréchimes au QuPbec. 
28 Une analyse des manwls de math~matiques onîariens a permis Zi Cbad Gaffield d'en extraire une serie de 
messages culturels véhicul& par la formulation des questions. aMatht?matiques et identité masculine: fa 



Les sources concernant l'édification religieuse des élèves constituent l'autre volet du 
corpus rassemble ici. Cet ensemble srav&re cependant plus difficile défmK; en plus de tou- 

cher des activités encore peu etudiées, les sources pertinentes demeurent à ce jour difficile- 
ment repérables, dispersées et souvent incomplétes. Au petit Séminaire, deux catégories de 

documents ont donc tté systématiquement parcourus: la prédication. dans le but d'en re- 
constituer le discours sur la mort, ainsi que les journaux tenus quotidiennement par les 

prêîres-enseignants, susceptibles de rapporter la tenue d'activités ou d'événements 6voquant 

Ie sujet. 

La prédication s'imposait d'abord en tant que forme d e  transmission de  l'enseigne- 

ment religieux; l'élève est régulièrement appelé à y assister, pamculi&rement dans une institu- 
tion OP l'encadrement religieux se veut aussi serré qu'au petit Séminaire. Le fonds d'ar- 

chives du Seminaire fut donc dépouU6 a la recherche de sermons qui auraient été prononcés 

devant les éItves lors de messes régulii?res ou ik roccasion d'évthements spéciaux. Les 

textes ont été retenus dans la mesure où le public visé &tait clairement identifie comme étant 

des jeunes; plusieurs prêtres ayant étk invités à prêcher à l'extérieur du Séminaire, ils ont 

laissé aux archives le texte de leurs sennons, ce  qui prête souvent ii confusion entre la predi- 

cation destinée aux 6l&ves et les semons prêchés à l'extérieur. 

Par ailleurs, plusieurs enseignants ont tenu quotidiennement un journal, rapportant 

des évenements survenus durant la journée sur un ton relevant plus de la chronique que d'un 

ventable journal intime? Ces documents, couvrant la période 18%- 1934. ont 6té dépouillés 

à la recherche d'indices traduisant une volonté de profiter de l'occasion pour transmettre une 

certaine vision de  la mort Les résultats se sont avérés décevants puisqu'on n'y retrouve au- 

cune réference en ce sens; les quelques renseignements factuels sur des décès survenus parmi 

les éIèves et les cérémonies tenues à cette occasion seront néanmoins utilisees en cours 

d'analyse à titre de comp16ment d'information. 

En theone, ces sources semblent couvrir l'ensemble du sujet délimité précedemment; 

dans les faits, les rt5sultats du dt5pouillement sont loin d'être aussi uniformes que prevu et 

viennent encore une fois nuancer la portée réelle de l'analyse q u i  suivra. En effet, on 

construction du pouvoir dans la modemit&. communication présentée au Centre interuniversitaire d'etudes 
québecoises, Université Laval, 18 fevrier 1997. 
29 Une analyse plus approfondie du contenu révèle que l e m  activités en tant que prêtres et plus encore en tant 
que professeurs sont globalement passées sous silence. De plus, ces journaux contiennent somme toute uès 
peu & &ferences la foi de leur auteur ou des réflexions d'ordre religieux. Finalement, même s'il se présente 
sous forme d'une narration 6vCnementielle, le journal ne rapporte pas systématiquement les activités de son au- 
teur comme une première lecture pourrait le laisser croire; il constitue plutôt une chronique. plus ou moins dé- 
taiIIée seIori les cas, des événements survenus au Séminaire. 



constate immédiatement un déséquilibre quant à la nature des sources recueillîes tout au long 
de  la période étudiée. Exception faite de la p&nce constante des catéchismes. la chronolo- 

gie du corpus se divise en vois phases, chacune étant marquée par la prédominance d'un type 
de  sources: la prédication éclipse les autres jusqu'à la f in du XIXe siècle, pour ensuite laisser 
place aux revues pédagogiques jusqu'aux années 1940, dors  qu'apparaissent les premiers 
manuels de religion qui occuperont une place de plus en  plus importante jusqu'à la fin de la 
période étudiée. Loin d'être sans conséquence, ces glissements obligent au contraire à un 
resserrement du cadre analytique retenu au d6pa r~  

Les sources concernant Mdification religieuse des &ves se sont d'abord avérées beau- 
coup moins riches que p d ~ u 3 ~ ;  outre le peu de documents abordant le sujet, plusieurs de- 
meurent obscurs quant à leur provenance et  durent en conséquence être laissés de côt6. Les 
rares informations recueillies, datant essentiellement du XXe siècle, apparaîtront donc en 
cours d'analyse à tim de complément au contenu de I'enseignement religieux au XXe siècle. 

Il s'agit cependant d'un complt5ment dont il faudra nuancer la portée puisque ces do- 
cuments constituent, exception faite des catéchismes, les seules sources disponibles sur le 
W<e sihle.  L'esssentiel des données disponibles concernant le cours de  religion couvre le 
XXe siècle, avec une nette prédominance des mnées 1940 à 1963. Avant cette date, les ma- 

nuels se font beaucoup plus rares et les revues pédagogiques moins explicites quant & la pre- 
paration des leçons. Le déséquilibre s'explique du fait que le contenu de la matière et les di- 
rectives aux enseignants se précisent avec le temps; il en résulte une sureprésentation des 

vingt dernieres années de  la période étudiée, à la fois en raison de  la quantité de sources dis- 

ponibles et du fait qu'elles se présentent sous une forme de plus en plus d6taillée. Cette si- 
tuation devra donc être prise en  considération et limitera d'autant la mise en relief de l'évolu- 
tion du discours sur une plus longue durée. 

Finalement, l'examen du corpus de sources révèle qu'une attention toute particulihe est 

accordée aux premières annees du cours élémentaire, pour qui les sources sont particulière- 
ment riches3'. Le fossé s'avère tel qu'une premiere lecture des documents rassembles a ré- 

vélé que le thème de la mort dans les cours de religion au secondaire se présente sous une 
forme trop sommaire pour permettre une comparaison valable entre le discours tenu aux 

30 La @dication semblait particulièrement prometteuse: Maurice Fieurent evaiue qu'entre 1749 et 1829. envi- 
ron 40% des sermons portent sur i'un des thèmes suivants: le péché, les occasions de péché, la @nitence, la 
conversion, le petit nombre des elus, la mort, le jugement, le paradis et l'enfer. L'éducation morale au pefit 
St?minciire de Québec, p. 340. 
31 A quelques exceptions prés, les sources mitant du cours de nligion au secondaire se limitent aux manuels 
& la &rie aTémoins du Christ» ainsi que les directives publiees dans les revues pédagogiques et guidant les 
enseignants dans leur utilisation de ces manuels. 



jeunes enfants et le message transmis aux plus vieux. Les lacunes documentaires empêchant 
toute reconstitution d'un discours plus complet destiné aux elèves du secondaire, les rensei- 
gnements recueillis devront donc être présentés B titre complémentaire plutôt que selon l'ap- 
proche comparative initialement prévue. 

D'une approche thématique à l'impact du discours religieux sur la mort 

Sur le plan m~thodologique, le probhme posé par un corpus de sources aussi variable 
implique le recours à un type d'analyse tenant compte la fois de la diversite des thèmes 
abordés. des moyens employés pour faire passer le message et de l ' h t  des sources dispo- 
nibles afin de traiter le sujet 

Le besoin de rendre un discours théologique accessible aux enfants empêche d'abord 
une analyse qui reposerait uniquement sur la base du sens théologique des concepts en cause. 
L'etude s'intéresse plutôt à l'impact de ce  discours auprès des jeunes; c'est pourquoi le mes- 
sage sera d'abord décode à partir d'une lecture la plus concrète possible afin de cerner la 
compréhension qu'un enfant pouvait en avoir, pour ensuite y ajouter s'il y a lieu la dimension 
th6ologique des thèmes en cause. 

Par ailleurs, il s'av8re impensable de procéder à une analyse globale du discours de 

l'enseignement religieux; le message qu'il est possible de reconstituer à partir des sources 
rassemblées ici demeure d'ailleurs trop fragmentaire pour y trouver la cohérence nécessaire à 

une analyse chronologique de Ilensemble du discours. Une méthodologie reposant sur un 

découpage thématique, rendant possible une analyse plus serrée de chacun des éléments. a 
donc bté préférée à une approche chronologique du discours dans sa globalité. Si possible, le 

contenu de chacun des thèmes est présenté chronologiquement, mettant ainsi en lumière 

d'éventuelles transformations du message transmis à ce sujet L'analyse rev&le cependant 
que la teneur du discours sur la mort reconstitué ici demeure remarquablement constante tout 

au long de la période étudik32. les transformations se faisant plutôt sentir au niveau de la fa- 
çon de transmettre le message. suivant ainsi la diffusion de nouvelles approches ptdago- 
giques. À quelques exceptions près (qui seront &idemment soulignées en cours de démons- 
tration). cette stabilité du discours mène à une présentation des résultats axée sur les diffé- 
rents éléments qui le composent plutôt que sur une évolution chronologique qu'il n'est pas 

possible de percevoir ici. 

32 Cette continuite doit néanmoins Otre evaluée avec prudence puisqu'elle risque fort de se trouver faussée par 
le déséquiiïi'bre des sources constate précédemment, 



Par contre, une présentation thematique e n t d n e  le danger d'un trop grand cbisonne- 

ment des objets d'analyse et des résultats. p r é s e n e  sans mettre en lumi&e la  coh6rence de 

l'ensemble du propos. Les th&mes ont donc 6té regroupés selon l'impact recherché par le 
message qu'ils véhiculent: menacer ou sécuriser les écoliers face 2 une telle &enhialité. En 
bout de  ligne, c'est d e  la conjonction des differents themes qu'apparaîtront ces deux ap- 

proches employées dans la présentation de  la mort aux enfants. Celles-ci ouvrent la porte 9 

un second niveau de lecture: depasser l'analyse individuelle de  chacun des 6lt5menu du mes- 

sage pour cerner L'organisation du discours sur la mort, révélant du même coup des pistes qui 

permettront eventuellement une meilleure 6valuation de l'impact qu'il a pu avoir sur le jeune 

public auquel il s'adresse. 

Une large contexnialisation du sujet préc&de la présentation des résultats. Elle se com- 

pose d'un premier chapitre comportant une brève présentation du système scolaire au Quebec 
ainsi que de la place qu'y a occupé l'enseignement religieux. Un second chapitre vient en- 
suite mettre en paralMe la présence de la mort dans la vie quotidienne des éleves auxquels 

s'adresse le discours, place qu'eue occupe autant dans l'imaginaire des gens que dans le 

cours de religion. 

L'analyse du discours suit cette mise en contexte; le  chapitre 3 présente les thémes 
tvoquant la menace quereprésente la mort. Cette approche, qualifiée de "pastorale de la 

peur", s'exprime d'abord par la  menace de la condamnation à un enfer éternel; celle-ci 
constitue en fait une des principales stratégies employées afin d'inciter les =les à mener une 

bonne vie. Une seconde menace se fait également entendre: le  risque d'une mort subite ou 

d'un déci% prochain, régulièrement 6voqué dans le but d'encourager les fid2les à s'y préparer 

quotidiemement. 

Le chapitre 4 explore finalement le volet rassurant de l'enseignement religieux sur la 
mort, autant lors du décés de proches que dans la perspective de  son propre trkpas. 

Concrètement. ces thémes rejoignent Ie discours sur le paradis, récompense suprême, ainsi 
que sur le purgatoire, gage d'accès &entuel au cieL On insiste egalement sur une série de 

gestes protecteurs, pour soi ou pour d'autres, ii poser en trois temps: avant (devotions ou 
port d'objets protecteurs), pendant (Extrême-onction ou toute autre forme d'assistance au 

mourant) et après le d&ès (fun6railles. ct5rémonies pour le salut de l'âme du défunt, priéres 
pour les âmes du purgatoire, rappel fréquent du souvenir des «fidbles dt5funtw). 



Chapitre 1 
Le système scolaire et l'enseignement religieux 

Pami les diff6rents lieux susceptibles de participer la formation religieuse des en- 

fants, l'école constitue pour le chercheur un terrain de recherche mieux balisé que peuvent 
I'être la f a d e  et la paroisse. Le contenu de l'enseignement y est prédéfini et se verra régle- 
menté par un encadrement de plus en plus serré suivant l'organisation et le d6veloppement du 
système scolaire. Le cours de religion y &meure le principal lieu de  transmission de la foi; il 

s'inscrit cependant dans un contexte plus large, dont il faut tenir compte afin d'être en mesure 
de cerner les circonstances entourant la  transmission du discours. La structure du système 

scolaire, l'organisation des écoles. les autorités reglementant I'enseignement religieux ainsi 
que les caractéristiques du cours de religion en tant que mati&re scolaire innuencent la diffu- 
sion du message. Chacun de ces élements mérite donc d'être détaillé afin de clder le 
contexte où i'6lève recevra le discours religieux sur la mort 

LE SYSTÈME SCOLAIRE AU QUÉBEC 

a) Une organisation complexe 

Lors de sa structuration, le syseme scolaire public en place PU Qutbec repose s 

quatre 616ments. Il y a d'abord division linguistique: après la Conquête deux sysièmes panl- 
Bles se dkveioppent, l'un francophone, I'autre anglophone. Il existe à l'kpoque un Lien 6troit 
entre langue et religion. et le clivage linguistique se double donc naturellement d'un clivage 
religieux, résultant en un r k a u  scolaire franco-catholique et l'autre anglo-protestant'. La 

confessionnalid demeurera d'ailleurs un enjeu constant dans le développement du système 
scolaire qu6bécois, et ce d'autant plus que les autorités religieuses y joueront longtemps un 

rôle de premier plan. En troisième lieu. un clivage social se dessine et deux niveaux d'ensei- 

gnement se développent: l'un vise à former des elites lib6rdes et  cl6ricales à i'aide d'une for- 

l Plusieurs ecoles anglo-catholiques et franceprotestantes sont &galement créées, particuli~nment en milieu 
urbain, mais elles demeurent toujours minoritaires dans le réseau 00 elles slinti?grent. L'évolution parallèle 
des deux réseaux confessionnels est présentée par Brigitte Caulier,  enseigner la religion dans le sysîème sco- 
laire confessionnel au Quebec (XIX-XXe siècles)>~, dans Brodeur et Caulier, Enseigner le cattkhisme, p. 265- 
284. L'intégration des Juifs dans œ système scolaire biconfessionnel posera d'ailleurs problème et engendra 
un long débat parmi les catholiques et les protestants siegeant au Conseil de 1'Instruction publique. fls seront 
t5ventuelIement integrés au réseau protestant, moyennant l'exemption du cours de religion. Jean Hamelin et 
Nicole Gagnon. Histoire du catholicisme qu4bdcois: Le XXe siècle, Tome 1: 1898-1940, Montréal, Bort% 
Express, 1984, p. 249-250; Audet Histoire de l'erweignement au Québec, Tome 2, p. 238-247. 



mation plus poussée, et l'autre off= une formation de base à l'ensemble de la population. 
L'organisation scolaire applique fmalement un clivage sexuel en prévoyant un réseau d'insti- 

tutions pour les garçons et un autre pour les fdes, ii l'exception des écoles de rang où gar- 
çons et filles de differents niveaux reçoivent un même enseignement2. 

R e m  de  la composition et des besoins changeants de la société où il prend place. la 

complexité de ce système ouvre des pistes de recherche intéressantes quant aux &des com- 
paratives qu'elle permettra &entueliement de mener; dans le  cas présent, le cadre de re- 
cherche se limitera cependant au secteur francocatholique. 

b) La mise sur pied d'un réseau scolaire public, francophone et catholique3 

Le besoin d'un réseau scolaire accessible il tous se fait graduellement sentir à compter 
de  la seconde moitie du XIXe siikle. Les institutions d'enseignement sont alors pour la plu- 
part independantes, sous le contrôle des congrégations religieuses enseignantes4. Le besoin 
de  cr6er un système scolaire public apparaît d'autant plus pressant que I'industrialisation 
modifie en profondeur le rôle de  l'école, qui se trouve dès lors chargée de former de  futurs 
ouvriers de qui on attend un minimum d'instruction. Une première étape vers la mise sur 

pied d'un ventable réseau scolaire public sera défuiitivement franchie lors de l'adoption d'une 
série de lois scolaires entre 1841 et  1846. Elles créent une structure administrative composée 
d'un departement d'Éducation à ia tête duquel si&ge un Surintendant, auquel se greffent des 
commissions scolaires et des commissaires élus chargés de l'administration locale. Cette or- 
ganisation est chargée de coordonner et de dglementer Senseignemen~ bien que son mandat 
semble clair, elle évoluera constamment et les nombreuses transformations qu i  s'opèrent ainsi 

L'evolution du système scolaire spécifiquement destine aux fdles est présentée par Nadia Fahmy-EiQ &ln 
univers articul6 Sensemble du système scoliiin qukôécois~ dans Micheline Dumont et Nadia Fahmy-Ei4 Les 
couventines. L't?ducation des filles au Québec dam les congrégations religieuses enseignantes. 1840-1 960, 
Quebec, Boréal Express. 1986. p. 27-44. Une analyse comparée des programmes d'&des reste il faire; en ce 
qui concerne l'enseignement religieux, Nadia Fahmy-Eid propose i'hypothb d'un enseignement religieux 
identique pour garçons et filles, suivant l'objectif commun du salut de l'âme. La question mériterait cependant 
d'être creusée, puisqu'en plus d'avoir il assurer son propre saluf la future mère aura la respollsabilite implicite 
d'élever ses enfant dans la foi catholique en leur donnant les bases nécessaires afin qu'ils assurent le leur. 

Le ponrait le plus complet de la mise sur pied et du développement du système scolaire au Quebec demeure 
encore aujourd'hui celui d'Aude& Hisroire de l'enseignement au Québec. Voir aussi le survol plus récent de la 
situation au MXe siècle présenté par Serge Gagnon, «L'école elémentaire québécoise au XMe siècle*, dans 
Piene Lanthier et Guildo Rousseau, dir., Lu culrure inventife. Les stratégies culturelles aux 19e et 2Oe siécles. 
Québec, Institut québécois de recherche sur la culhue, 1992, p. 1%- 153. 

L'exemple du rôle joue par les congrégations religieuses enseignantes dans 1'6ducacion des filia est présente 
par Micheline Dumont et Marie-Paule Malouin. qui retracent l*~volution de leur implication ainsi que leur re- 
trait progressif du systeme. &volution et rôle des congrégations religieuses enseignantes fkminines au 
Québec, 1840-1960~. S .C.HE.C., Sessions d'étude, 1983. p. 20 1-230. 



que les Bous qui subsistent quant aux responsabilités deIIes de chacun des paliers décision- 
nels qui la composent en font une stmcture complexe et souvent difficile & cerner5. 

Ainsi. le département dgducation est aboli en 1859; il faudra attendre 1867 pour que 
soit mis sur pied le minisere de l'Instruction publique, & son tour remplace dès 1875 par un 
nouveau Département de ITnstruction publique. Ce dernier restera en place durant près d'un 
siècle, jusqui& la réforme qui ménera à la création du ministère de  éducation en 1964. Il re- 

présentait le pouvoir executif de  l'État en rnati6re d'education: concr&ement, il asemait de 
lien entre l'autorité supérieure qui &ait, en théorie. le Conseil de 1Instruction publique et en 
pratique, les comités confessionnels et les corporations scolaires locales»6. 

Ce Conseil de l'Instruction publique, créé par le gouvernement en 1856, se veut un or- 
ganisme independant, responsable de légiférer en m a t i h  d'organisation et de contrôle de 
l'enseignement On lui subordonne en 1869 deux comités confessionnels, premiers respon- 
sables de sanctionner la réglementation visant respectivement les secteurs catholique et pro- 
testant. Bien qu'il demeure officiellement en place, le Conseil chapeautant ces comités ces- 

sera ses activités et ne se réunira plus à compter de 1908. Concrètement, le pouvoir passe 
dors aux mains du Comité catholique et du Cornite protestant; de tous les paliers décisionnels 
cités plus haut, c'est le Cornit6 catholique qui jouera le rôle le plus dt5temiinant quant & l'ad- 
ministration du système scolaire franco-catholique. Ii supenrise lui-même une multitude de 
sous-comités et de sous-commissions, permanents ou cr& d'etudier un problhme pd -  
cis. Panni eux figure notamment la Commission des programmes et des manuels. chargée de 

l'6vduation et de l'approbation des programmes d'etudes et des manuels scolaires. 

À ces organismes s'ajoute finalement un troisième niveau administratif, exerçant cette 

fois un contrôle sur une base locale: les commissaires et les commissions scolaires. 
Jusqu'aux réformes des annees 1960, la latitude qui leur est laissée à l'intérieur du cadre 

établi par les instances d & i s i o ~ e k s  supérieures a contribu6 à former un système scolaire 
qui. dans les faits, fonctionne sur une base largement décentralisée. Cette situation rend 

Pour des etudes ponant précisément sur l'administration du système scolaire public, voir notamment Audet 
Histoire de l'enseignement au Québec, tome 2, p. 100-1 19 et p. 339-360. Les différents comités qui le com- 
posent ont eté enidiées séparément: voir Louis-Philippe Audet, Histoire du Conseil de l'instruction publique 
de la province de Qu4bec Z8.S6-i8#, Monüéai, Lemeac, 1964,346 p.; Montarville Boucher de LaEl ruère, Le 
Conseil de l*Instruction Publique et le Comité Catholique, Montréai, (s-n.), 19 18, 270 p.; Arthur TrembIay, 
Le ministere de l'Éducation et le Conseil supt?rieur, antt?c&dents et cr4otion. 1867-1964, Quebec, Presses de 
I'Universite Laval, 1989,426 p. Le Comite catholique a également retenu l'attention de Bernard Lefebvre qui 
y consme! une remarquable synthèse,  école sou  lu mitre, Manueal, Éditions Paulines, 1980,273 p., coll. 
d e s  idees et des hommes, vol. 9. La composition des comités confessionnels a fmalement eté analysée par 
Wendy Johnston, «Contestation et continuite: les comités confessionnels et la gestion des écotes publiques au 
Québec (1920-1945). Revue d'histoire de l'AmériqueJiMçaise, vol. 48, no 3. hiver 1995. p. 403434. 

Audet, Hisioire de l'enseignement au Québec* tome 2. p. 349. 



d'autant plus complexe toute étude de portée gen6raIe en histoire de l'éducation, et des études 

plus semées devront 6ventueUement tenir compte des variations ainsi engendrées dont on ne 
peut pour l'instant qul&voquer l'existence7. 

L'ORGANISATION DES ÉCOLES 

a) Structure du cheminement académique 

Si la structure administrative &gissant le syseme scolaire se transforme. le chemine- 

ment académique proposé aux éi&ves se modifie tout autant8. Le nombre d'années du cursus 

scolaire offert par les écoles publiques augmente au fil des révisions des programmes pour se 
stabiliser en 1929. La terminologie employée pour se référer aux différents degrés continue 

cependant de changer, ce qui rend nécesaire une bréve présentation de cette 6volution 

Avant 1872, il n'existe aucune norme régissant le cheminement académique; la temino- 

logie et la durée des différents degrés d'études étant souvent variables d'une institution à 

l'autre, les niveaux et les cycles d ' h d e s  sont donc confus. Le rapport du sous-comité du 

Conseil de Ilnstruction publique de 1872 propose une durée d'un an pour l'kole démentaire 
du premier degré. un an pour celie du second degré ainsi qu'un an pour l'école modele. 

Dans les faits, il est impossible que l'ensemble du programme du cycle primaire ait pu être 

convenablement couvert en trois ans; Louis-Philippe Audet estime qu'en réalité, la durée 

moyenne de la scolarité couvrant i'école dementaire et modèle devait être de cinq ou six ansg. 

La confusion est encore plus grande pour ce qui est du cycle secondaire. désigne sous l'ap- 
pellation d'école académique ou d'école supérieure, et dont il est impossible de connaître In 

du& exacte. 

La situation se clarifie avec le programme de 1888, prévoyant une scolarité de 8 ans. 
répartie entre le cours éIémentaire (4 ans), le cours modhle (2 ans) et le cours acaddmique (2 

Des travaux récents ont par exemple demontré l'influence exercée par la Commission des &des catholiques 
de Montréai sur les dc5cisions prises par le Département et le Conseil de l'lnstmction publique. Dans certains 
cas, la CECM ira jusqu'à appliquer des programmes conçus spécialement pour ses écoles avant qu'ils aient et6 
approuvés par tes autorites responsables; il teste à voir dans quelle mesure des commissions scoIaires de 
moindre envergure ont pu exercer un tel pouvoir décisionnel. Voir notamment Robert Gagnon, Histoire de la 
Cornmisssion des kcoles catholiques de Montréal: le dkveloppement d'un réseau dëcoles publiques en milieu 
urbain, Montréal, Boréal, 1996,400 p. 

Voir par exemple Micheline Dumont et Marie-Paule Malouin, rL't5volution des programmes dl&udes (1850- 
1960)u, dans Dumont et Fahmy-Eid, Les couventines, p. 83- t 12, ainsi qu'Aude& Histoire de l'enseignement 
au Québec, tome 2, p. 125-146; p. 270-283. 

Ibid, p. 127. 



ans)l*. Ce modèle de cheminement se transforme de nouveau en 1923 pour inclure une an- 
née de plus e t  changer la terminologie employéex on retrouve donc une année de  cours prépa- 

ratoire, suivie des 6 ans du cours 6Ernentairel~. pour finir avec les 2 ans du cours complé- 

mentaire. La révision de 1929 y ajoute un cours de trois ans désigne comme etant le cours 

primaire supérieur e t  correspondant aux 1ûe. 1 le et 12e années. Le cycle d'étude compte 

dors 12 ans: ce  nombre d'années n'augmentera plus à compter de cette date. mais la formu- 

lation employée pour se réferer aux dB6rents cours varie toujours. En 1937, les 7 premières 
années (incluant le cours préparatoire) sont désignées comme &nt le cours primaire demen- 

taire, les 8e et  9e anndes conservent leur titre de cours primaire complémentaire et les 10e. 

1 l e  et 12e années constituent toujours le cours primaire supérieur. Une autre révision sur- 

vient en 1956: le cours primaire (Ere 2 7e années) devient l'école 616mentaire. alors que les 

cours primaire complementaire et primaire supérieur fusionnent pour former l'école secon- 

daire, correspondant donc ik la période allant de  la 8e à la 12e année de scolarité. La structure 

demeure fmdement inchangée jusqu'à la fondation du ministère de l'Éducation en 1964, 

lorsque la refonte du programme de 1965 retranche une année au cours primaire pour former 

le cours primaire (lère à 6e année) et le cours secondaire (secondaire I 2 V). 

b) La fréquentation scolaire 

L'impact des r6ssultats des recherches menees en histoire de l'éducation doit constam- 

ment être nuancé en fonction de la f-ntation scolaire delle. Avant 1943, elle demeure de 

courte durée et souvent interrompue. Le travail des enfants 2 la ferme ou en usine, le manque 

de ressources et d'installations adéquates. l'absence d'un besoin réel de scolarisation peuvent 

expliquer une fréquentation scolaire minimale, particuliérement dans les milieux ruraux. 

Io il est Zi noter que dans œ contexte où la fauentation scobire n'est pas obligatoire, une ande scolaire ne 
correspond pas necessairement h une am& pour I'eRve, qui peut la completer sur une @riode plus longue. 
D'ailieurs, cette uniformisation ne touche que les ecoles publiques; plusieurs congrCgations enseignantes 
continueront d'employer leur propre formulation pour dési er les niveaux Wtudes, profitant ainsi du manque 'n' de rigueur des structures encadrant le système scolaire. ce sujet, voir le tableau comparatif des niveaux 
d'etudes dans les pensionnats de filles tenus par sept congrégations enseignantes entre 1884 et 1915 présente 
par Dumont et Malouin. &volution et rôle des congrégations religieuses~, p. 216. Quant aux COU@% clas- 
siques, une unique structure de programme se maintient jusqu'en 1955 pour les collè-ges rattachés h I'Univer- 
sité de Montréai et jusqu'en 1960 pour ceux rattachés Zî luniversite Laval. Suivant une structure 4aborée paf 
les Jésuites, sept classes sont offertes, celles-ci correspondant aux cours secondaire et collegial actuel: 
Élements, Syntaxe, Mt5ihode, Versification, Belles-lettres (ou Humanités), RMtofique. Mathhatiques (ou 
Philosophie I ou Junior) et Physique (ou Philosophie II ou Senior). Claude Galameau consacre plusieurs 
pages aux programmes et I'ordre des classes dans son &ude de l'enseignement classique. Les colkges clas- 
siques au Cmradafrançais. p. 165-192: voir spéciaiement p. 167 pour son tableau de la désignation des classes 
dans le systtme classique et des equivalences avec le système français et le système quebecois actuel. 

Le cours eiementaire se divise à son tour en cours inférieur (correspondant a la lere et à la 2ème années). 
cours moyen (3e et 4e années) et cours supérieur (Se et 6e années). 



G6n6ralement. celle-ci demeure cependant suffisante pour apprendre B lire et à écrire. et on 

remarque qu'elle augmente sensiblement durant la seconde rnoitie du XIXe siècle. Jusqu'au 
milieu du XXe si&cle, l'école é16rnentaire demeure donc la seule frBquentee par la grande 
majorité des écolier& 

Des débats entourant la question de l'obligation scolaire surgissent périodiquement de- 
puis 1875 et réapparaissent plus réguii8rement au tournant du siMe. Il faudra cependant at- 

tendre 1942 avant qu'une loi rendant la fréquentation scolaire obligatoire ne soit passée au 
Québecl3. Elle entre en vigueur en septembre 1943 et rend i'école publique primaire gratuite, 
imposant du même coup la scolarisation obligatoire de tous les enfants âgés entre 6 et 14 ans. 
L'année suivante, la gratuité s'étendra au cours primaire compldrnentaire ainsi qu'aux ma- 
nuels scolaires. Ce n'est donc qu'après cette date qu'on peut parier d'une scoIarisation vkri- 
tablement généralisée et d'un plus fort taux de fréquentation du cycle secondaire. 

Une précision s'impose cependant en ce  qui concerne l'impact d'une faible fréquenta- 

tion scolaire sur la diffusion de l'enseignement religieux. Les autorités étant conscientes du 
fort risque d'abandon scolaire de leurs élèves, elles ont accord6 une attention particulière à 

leur formation religieuse. de façon former rapidement des catholiques instruits des grandes 

vérités de la foi. Cet objectif semble d'ailleurs avoir 6té atteint, à en juger par les études dé- 
montrant que la majorite des élbves quittaient l'école vers 10 ou 11 ans, soit aprés leur 

«premi&re communion» ou, à compter de 19 10. après leur «communion solennelie». qui ve- 

nait sanctionner I'acquisition des connaissances religieuses de base14. C'est donc dire que 
l'enseignement religieux a probablement moins souffert d'une courte frtkpentation scolaire 
que d'autres matières, jugées secondaires. 

l2 Sur la Mquentation scolain avant l'obligation, voir Serge Gagnon, ~L'école elementaire quebecoise au 
XIXe siècle», p. lm, Marie Josée Delorme, Micheline Dumont et Jean-Marie Thibeault, «La fréquentation 
scolaire au Québec au debut du 2ik siècle», Bulktim & recherche du D4priement d'hisioire de I'Universiié de 
Sherbrooke, novembre 1986,21 p; Aude& Himire de l'enseignement au Qudbec, tome 2, p. 127-129: p.140- 
141; p. 277-280. 
l3 Voir Therèse Hamel qui propose notamment une analyse des prises de position des diffknts intervenants. 
L'obligation scolaire au Quebec: lieu et enjeu de ia lutte &s classes, thèse de doctorat, Paris. Université Paris 
V, 1981, p. 46-108. Pour une présentation plus dCtailIée des événements, voir également Louis-Philippe 
Audet, da querelle de l'instruction obligatoke~, Les Cahiers des d k  XXIX, 1959, p. 133-150. 
l4 Delorme et al.. xLa frequeniation scolaire au Québeca, p. 13; Audet, Histoire de l'enseignement au 
Quebec, p. 277. 11 existe par ailleurs un souci manifeste d'assurer un suivi quant à la formation religieuse des 
adultes, ne seraite que par le biais de l'assistance régulière aux offices religieux ou par la publication d'ou- 
vrages et de périodiques d'edification. Nive Voisine, «Histoire de la presse religieuse du diocèse de 
Rimouski», Revue d'histoire du Bas-St-Laurent, vol. IO. no 2-3, maidécembre 1984, p. 42-49. Les confie- 
ries de devotion ont Cgalement C i e  étudides comme fieux de formation morale pour les adultes; voir Caulier, 
Les confrdries de dévotion d Moniréal, p. 348-366. 



LES INSTANCES DÉCISIONNELLES EN MATIÈRE D'ENSEIGNEMENT 
RELIGIEUX 

On distingue vois niveaux auxquels pouvaient être prises des décisions concernant le 

cours de religion's. Il s'agit d'abord de la structure d&i s io~e l l e  laïque présentée plus haut 
et incluant notamment le Département et le Conseil de llnstruction publique. Ces organismes 

ont juridiction sur l'ensemble des matières au programme; l'enseignement religieux posséde 
cependant un statut particulier puisqu'en raison des considérations morales e t  religieuses en 
cause, la sanction d'une autorité religieuse est nécessaire. Les tensions entre ces deux paliers 
décisionnels ne semblent cependant pas aussi fréquents qu'on aurait pu le penser, notamment 
en raison de la forte présence ecclésiastique ii l'intérieur de  ces organisations laïques, particu- 

lièrement au sein du Comité catholique où les evêques de la province détiennent 50% des 

sieges 16. 

ParailMement 2 ce pouvoir civil. on retrouve donc t'autorité ecclésiastique. habili* ;1 

sanctionner le contenu moral et religieux de l'enseignement transmis aux élkves. L'évêque se 
trouve ainsi responsable de l'approbation des catBchisrned7 et le curé a droit de  regard sur le 

Ces trois niveaux d'autorité sont présentés par Raymond Brodeur. *Acteurs et enjeux de la "régulation' de 
L'enseignement religieux,. dans Brodeur et Caulier. Enseigner le cattkhisme, p. 35-54. 
l6 Cette présence cléricale a longtemps été présentée amme la prîncipaie cause ayant freiné le développement 
du système scolaire public, les évêques s'étant opposés toute réforme venant remettre en question leur pou- 
voir et leurs acquis en matiere d'éducation. Jean Hameiin et Nicole Gagnon parieront & ce sujet d'une lutte de 
p ~ c i p e  englobant une lutte & pouvoir. Histoire du catholicisme québécoic Le XXe siécle. Tome 1: 1898- 
1940, p. 245. A travers sa présentation du s sterne scolaire au Quebec. Nadia Fahmy-Eid met &galement en 
Limiiere le contrôle que continue exercer 1 4 glise sur une administration scolaire officiellement gérée par le 
gouvernement. *Un univers articule a l'ensemble du système scolaire qu&écoism. dans Dumont et Fahmy- 
Eid, Les couventines, p. 27-44. Cette interprétation est aujourd'hui remise en question, et Pinfluenœ exercée 
par la bourgeoisie d'affaires sur les questions scolaires est mise en lumière, comme le constate par exemple 
Gagnoa, ~L'écoIe 6Krnentain queùécoise au XlXe siècles, p. 135-153. II fait notamment réfkence aux tra- 
vaux de Jean-Pierre Charland, soutenant que loin d'2tre uniquement un lieu de foxmation religieuse et morale, 
r e d e  diffuse egaiemenr un savoir technique, s'adapiant ainsi aux nouveaux besoins entraînés par Ia moder- 
nité. n cite egaiement Theese Hamel. qui démontre que la scolarisation obligatoire apparaît au moment OB 
l'ïïustrie œsse d'employer une maind'œuvre enfantine. Cbarland, rLe réseau scolaire d'enseignement public 
bas-canadien. 1841-1867: une institution de l h t   libéral^, Revue d'histoire de 1'AmPrique /ranpise, vol. 40. 
no 4. printemps 1987. p. 505-535; Hamel.  obligation scoiaire et travail des enfants au Quebec: 19001950*. 
Revue d'histoire rle I'Amériquefrnnçaise, vol. 38, no 1, &té 1984, p. 39-58. 
l7 Mgr Plessis impose en 1815 un catéchisme officiel en français l'intérieur du dioekse de Quebec. 
L'époque oh œ dernier couvre L'ensemble du temtoire qu6bécois. Cette sanction epixopale subsistera même 
après le franionnement du d idse ;  au sujet de ce phénomene d'uniformisation du catéchisme sur l'ensemble du 
temtoire qu&écois. voir Raymond Brodeur et Brigitte Caulier. *L'enseignement religieux. de Rome au 
Quebec: des enjeux européens pour un espace quebécois (XVIIe-XXe si&cles)m, dans Serge Courville et 
Nonnand Seguin. dir., Espace et culture - Space and Culture. Sainte-Foy. Resses de IUniversitt2 Laval, 1995. 
p. 149-154. Dans les faits, une exception demeure avec les catéchismes visant le Golfe-St-Laurent et le dio- 
cèse d'Halifax, publiés durant la prernih moiti6 du XXe siècle. Parce qu'ils ne touchent qu'une minonte de 
gens, ces derniers n'ont pas &té retenus dans le cadre de la présente &tude méme s'ils sont révelateurs de 
dgionalismes religieux, qui m&iteraient une euide plus approfondie. Brodeur, Les cutt!chismes au Qu&bec. 
p. 121. 



choix des manuels de religionlg, sur l'engagement du personnel enseignant dont il doit s'as- 
surer de la moralité et se verra à l'occasion charge de visiter les écoles afin d'y contrôler ta 

qualité & I'enseignementl? 

Vient fuidement l'autorité religieuse, qui relève des communautés religieuses ensei- 

gnantes ou des instituts de vie consacrée. Elles ont joué un rôle de premier plan dans le sec- 
teur de l'éducation, notamment en raison du nombre de manuels qu'elles ont publiés ainsi 
que de leurs principes pédagogiques diffusés par le grand nombre d'enseignants qu'elles ont 
formes. Leurs vastes réseaux d'institutions scolaires et le fait que celles-ci ne soient pas 

soumises au contrôle civil comme le sont les koles  publiques en font un niveau décisionnel 
qu'il ne faut pas ignorer; dans le cas présent, le fait que sa juridiction se h i t e  à la commu- 
nauté concernée le rend cependant difficile & intégrer ii une dtude de  portée beaucoup plus 

large. 

Toutes les ttudes portant sur l'histoire de l'enseignement au Quebec s'entendent pour 

constater l'importance accordde à la religion dans la fornation de l'élève. Avant d'analyser 
un aspect précis de son discours, il convient donc d'abord de situer l'enseignement religieux 
en voyant comment il s'est défini en  tant que matière scolaire, la place qu'il en est venu à 

l8 Le cas des manuels de religion pose probletne. Il est difficile de determiner qui de l'évêque (ou du curé) ou 
du Comité catholique est véritablement fesponsable & i'approbation & ces livres. Théoriquement, pour être 
employe dans une école soumise à la réglementation du Département, un ouvrage devait nécessairement être 
approuve par œ dernier après evaluation de sa valeur pédagogique et de son adéquation au programme d'études 
en vigueur. Dans le cas des manuels de religion, il semble que l'approbation ne soit pas obligatoire, les ou- 
vrages devant plutôt se voir sanctionnés par l'autorité cléricale responsable. Des tensions ii ce sujet sont 
néanmoins perceptibles; c'est ainsi qu'en 1942, le Comité catholique cherche B imposer son approbation sur la 
vaieur pédagogique (et non doctrinale) de ces manuels. Par contre, les livres d'histoire sainte sont perçus auue- 
ment; jusqu'en 1928, ils doivent 2tre approuvés par le Comité catholique car ils sont considérés comme des 
manuels d'histoire. Le Comité se decharge de cette responsabilité en adoptant une dsolution Ie ler fevrier 
1928 stipulant que ces ouvrages ne sont plus soumis à son approbation, Quoi qu'il en soit, on ne peut que 
s'interroger à savoir pourquoi le Cornite catholique approuve (et rejeüe) de nombreux manuels de religion à 
partir de 1865 alors que théoriquement. il n'a aucune responsabilité à cet egard. Voir les quelques points de re- 
père fournis par Paul Aubis ~'Etat  qu4bCcois et les mnuets scolaires au XIXe s i M e ,  Sherbrooke!, Éditions 
Ex-Liba, 1995,119 p., cou. «Cahiers du Groupe de recherche sur Sédition litiéraire au Quebecm. no 2. 
l9 Hamelin et Gagnon. Histoire du catholicisme quCb4cois: Le XXe siècie, Tome 1: 1898-1940, p. 241. 
Cette implication du clergé paroissial dans le domaine scolaire demeure peu étudiée. Christine Hudon consacre 
quelques pages à la question; elle y constate le rôle joue par le curé, mais son étude s'arrête au moment où 
s'organise véritablement la structure administrative du système scolaire. Prêtres etfid4ies dans le dioc4se de 
Saint-Hyacinthe 1820-1875, Sillery, Éditions du Septenirion, 1996. p. 293-298. Les dossiers concernant la 
correspondance du Département de l'Instruction publique constitués par le Groupe de recherche en histoire de 
l'enseignement religieux au Q&bec renferment une &rie de plaintes faisant rtférenœ à différentes formes d'im- 
plication du curé dans l'enseignement, ce qui souligne effectivement la necessité de préciser davantage ce rûle 
ainsi que les problèmes d'ingérence qui ont pu en résulter. 



prendre parmi les au= mati&res au programme ainsi que les grands principes pédagogiques 

qui ont innuend son contenu et la façon de le transmettre. 

a) La définition de l'enseignement religieux 

La formulation employée pour désigner l'enseignement religieux varie selon les pro- 

grammes: religion, insmction morale et religieuse, instruction religieuse et formation mode.  

Loin de ne rev8ti.r qu'une simple portée teminologique. les modifications quant à la façon de  

désigner la mati2re témoignent indirectement de la présence de plusieurs sous-matières, appa- 

raissant et disparaissant du cours au n1 des révisions du programme? 

À l'616mentaire. l'apprentissage du catéchisme et des pri&res demeurent le principal ob- 

jectif 2 atteindre; autour gravitent des sous-matiéres telles l'histoire sainte, la liturgie, les 

Écritures saintes, la fornation morale, les bienséances. l'hygi&ne. le patriotisme et le civisme. 
À l't5h5mentaire. l'enseignement religieux vise donc la formation de bons chrétiens et de bons 

citoyens. 

Avec les plus vieux ayant déjà maîtrisé leur catéchisme, on cherche plutôt ii en faire des 

défenseurs du catholicisme, des «catholiques forts et combatifs capables d'affirmer leur ap- 

partenance religieuse dans un contexte nord-ambricain minoritaire et dans une société traver- 

sée par la modemité*ln. En plus d'une révision plus ou moins systématique de la matière 

d6ja apprise B I'elémentaire, on abordera avec eux l'histoire de l'Église, la constitution et les 

droits de 16~1ise, l'explication des Évangiles du dimanche et des Etes d'obligation. l'apolo- 

g6tique ainsi que des notions de philosophie et de psychologie. 

Les multiples révisions du programme de religion font donc de l'agencement de ces 

sous-matières un ensemble extrêmement changeant Après leur apparition, plusieurs figurent 

dans le programme d'enseignement religieux pendant quelques années. Elles peuvent en- 

suite s'élever au rang de rnati8res ind6pendantes. mais leur contenu se trouve souvent sim- 

plement intégr6 au cours de religion, la sous-mati&re disparaissant alors du programme. 

Voir Caulier, *Enseigner la  religion^. p. 278-280. 
2L Ibid., p. 280. 



b) La principale matière au programme 

Aussitôt que se structurent les programmes d'6tudes. l'enseignement religieux est 
d'emblée consideré comme la matière la plus importante. Dans son manuel de pédagogie 

Cours & pédagogie ou principes d'éducation, Jean Langevin insistait dès 1861 auprès des 

professeurs sur l'importance que revêt l'enseignement de  la  religion: ulonvainquez-vous 

bien, et faites comprendre aux enfants que l'enseignement de la religion est la premiére et la 

plus nécessaire de  toutes les connaissances& Le programme d'etudes de  1888 reprend 

cette idée, en précisant que «la religion doit tenir le premier rang parmi les matières au pro- 

gramme des 6tudeur". On retrouve la même idée dans les programmes subséquents: le pro- 

gramme de  1937 répétera donc que ale catéchisme n'est pas simplement une chose qu'on fait 

apprendre. mais il doit devenir une vie qui imprègne peu à peu i'âme des jeunes enfants et 

règle leurs actions2'k Le programme de 1948 sera encore plus explicite il ce sujet, en insis- 
tant sur les bienfaits d'une bonne &ducation religieuse sur la vie des futurs adultes: 

Or. parmi toutes les activités de l'école catholique, celle qui, sans conteste, 
peut et Qit tendre le plus diredernent et le plus efficacement & la formation du parfait 
homme & caract&re, celle qui peut et doit foumir plus d'occasions & collaborer de 
façon directe il l'action de la grâce divine, c'est bien la classe de catéchisme. (...) 

On ne saurait souligner avec plus de force l'importance dune ecole où s'en- 
seigne efficacement la docûine chrétienne. il est en effet une foule de notions que les 
enfants pourront oublier sans graves inconvenients. Au contraire, du souvenû vivant 
et vécu des vérités religieuses apprises des habitudes acquises au temps de la scola - 
rite, dependent, pour une large part, I'6panouissement complet de la personnalité 
chretienne, la mesure & leur contribution au bien commun temporel et spiri tuel, leur 
degré de participation, au bonheur de Dieu Luimeme au ciel". 

Même la présentation des programmes reflète cette prédominance: la religion s'avère in- 

variablement la première matière décrite, tout comme eue se retrouve la première présentée 

dans les revues pédagogiques. Des analyses plus poussées permettront d'kvduer dans quelle 

mesure la prépond&ance de la religion a pu se refléter concrètement sur l'enseignement reçu 

par l'écolier26. Mais au-delà de ce que peuvent r6v6ler les chiffres, l'idee que la religion de- 

** Jean Langevin, Cours de pddagogie ou principes dVducation, Québec, Typogaphie de C. Darveau. 1865. p. 
129. 
23 Code & I'imtmction publique de la province de Québec, compile par Paul de Cazes. secrétaise du 
Département de L'Instruction publique, Québec, J.O. Filteau et Frères, 1888, p. 29. 
24 Progr- d Ytudes des Écoles primaires Clémentaires et primuires complérnet~aires, 1938, p. 18. 

Progranune &&tudes dcs Écoles p h i r e s  &lt?mentaires, 11948. p. 27. 
26 Une premiere analyse de la place accordée aux differentes matières dans des instinitions dirigees par des 
communauies enseignantes au XIXe siècle à partir des prix accordés, du temps alloué et de la ponderation des 
points aux examens semesviels révele que la religion figure loin demiere l'etude des langues, du français en 
particulier. Dumont et Fahmy-Eid uL't5voLution des programmes d'études», p. 88-92. 



meure la rnati&re la plus importante dans la formation de i'eleve ne f ~ t  aucun doute, et le 

principe est clairement réitéré dans l'ensemble des programmes étudiés. 

La primauté accordée à la formation religieuse va encore plus loin et elle se ~ a d u i t  par 
des réfhnces religieuses présentes dans l'ensemble des rnati6re~2~. Le phbnornhe n'est pas 
récent; avant la parution de manuels spécialement conçus pour l'apprentissage de la lecture. 
les livres employés sont g6néralement choisis parmi les ouvrages de dévotion populaires28. 
En 1866, une plainte est d'ailleurs portée à l'attention du Conseil de Ilnstruction publique 
concernant l'adoption du livre Les Devoirs du Chrétien comme livre de lecture. Ce n'est pas 
tant l'ualisation d'un manuel de religion dans le cours de français qui pose problème au plai- 
gnant, mais plutôt le fait que le Conseil ait ainsi approuvé un livre de religion alors qu'il n'est 
pas légalement autorisé à le fai& La réponse du Conseil, qui se ddfend bien d'avoir voulu 
outrepasser ses pouvoirs, est néanmoins rév6latrice sur lt&endue de cette pratique: non seu- 
lement il ne voit aucun mal à ce qu'un livre de lecture traite de religion, il est même souhai- 
table, voire même in6vitable qu'ii en soit ainsi. Il répondra donc: 

Que tout en admettant que l'intention de la loi est & laisser aux ministres des 
divers cuites le choix des livres traitant spécialement de religion et de morale, ce 
Conseil n'a point compris et ne comprend point que tout Livre de lecture approuve 
par le Conseil ne  doive rien contenir qui ait rapport la religion ou la morale. ce 
qui de fait serait impossible. et regrettable 4 la chose etait possibl@. 

Ces références constantes aux thémes religieux l'ext6neur du cours demeurent tou- 

jours encouragées près d'un siècle plus tard: dans une série d'articles parus dans la revue pd- 
dagogique  école en 1948, on explique aux enseignants comment créer un <<climat chrétien» 

dans la classe en donnant une teinte religieuse à l'ensemble des matières au programme: 

Toutes les leçons peuvent et doivent servir à l'éducation religieuse des enfants. 
Le maître, dont cette éducation est le premier souci, trouve le moyen de semer des ré- 
flexions pieuses dans tout son enseignement, même dans une leçon de sciences ou de 

27 U semble que œ ph6nornene d'intégration des matieres ne se limite pas aux seules references religieuses; 
Réai Boucher rapporte que le manuel Pédagogie théorique et pratique paru en 1909 en fait une méthode d'en- 
seignement applicable au contenu d'autres matietes: a11 est, en effet, très facile, dans la dictée par exemple, de 
combiner une leçon de grammaire avec une leçon de bienséances ou de sciences; et, dans Ies problemes 
d'arithmétique, & faire entrer une foule & notions utiles à connaîue dans la vie pratique.» T.-G. Rouleau, C.- 
J. Magnan et J. Ahem, P4dagogie pratique et théorique, Quebec, LA. Langlais et Fils, 1909, p. 345-346, cite 
par Réai Boucher, uQuelques indicateurs des pratiques pédagogiques d'autrefob, Revue &s sciences & I'éduca- 
tion, vol XV, no 3, 1989, p. 335. 
28 Dans le cidre de ses travaux portant sur la culture de l'écrit en Nouvelle-France, François Melançon 
constate le recours à des ouvrages religieux comme manuels de lecture: aEn fM, les ouvrages utilisés en 
classe sont rarement destinés, à la base, a un usage pédagogique. Ce sont plutôt des emprunts au monde de 
L'kdition populaire du iivre de devotion, dont les propos ne sont pas toujours a la portée de jeunes enfants.» 
 façonner et  surveiller l'intime: lire en Nouvelle-France», dans Manon Brunet et Serge Gagnon. dir., 
Discours et pratiques & l'intime, Québec, Institut québécois de recherche su .  la culture, 1993, p. 26. 
29 Proces-verbal du Conseil de l'instruction publique. 13 juin 1866, p. 323-326, cite par Audet, Histoire du 
Conseil de 1 'lllstruction publique, p. 57-58, 



mathématiques. (...) Ces réflexions, natu rellement amenées et simplement dites, 
comme 1a goutte d'eau qui, tombant sans cesse au meme point, finit par creuser la 
pierre la plus dure, réussiront aussi a pénétrer peu a peu jusqu'au fond de l'&ne - des - 

enfants pour leur donner une mentalité chrétienne que rien ne pourra plus d&uire30. 

La prépond&ance du religieux ne se Limite pas aux seules matières apparaissant au pro- 

gramme d'&des: elle est renforcée par le caracere religieux donne aux activités parascolaires 
des el&ves, desquelles on attend également qu'elles participent leur formation spirituelle3~. 

Ki peut s'agir d'activités dt6difcation personnelles clairement identifiks comme telles, par 

exemple la participation aux cérémonies religieuses, aux retraites ou à la confrérie locale. Le 
même objectif demeure présent dans le cadre d'activités socioculturelles diverses. Même les 
sports n'y échappent pas, et on rappelle en 1959 qu'une «organisation des loisirs et une sage 

pratique des sports, bien comprise, peuvent et doivent être un précieux adjuvant dans la for- 

mation de homme complet et du parfait chrétied2>.. 

Dans une perspective encore plus globale, cette réference constante au message reli- 

gieux, qu'il soit implicite ou clairement exposé, ne s'arrête pas à I'dcole. La religion rejoint 

non seulement l1é1i?ve dans son milieu scolaire, mais elle est également présente dans son mi- 

lieu familial et paroissial. Ces Iieux de transmission de la foi demeurent encore & ce jour rela- 

tivement peu étudiés; il est donc hasardeux de chercher à en &Auer la portée delie. Mais que 
l'éikve y prenne part activement ou qu'il s'agisse plutôt d'une simple présence de la religion 
en toile de fond, l'atmosphi!re religieuse dans laquelle baigne la société qu&écoise au XIXe 
et pendant la premiiire moitié du XXe siikle vient forcément renforcer le message transmis 

dans le cadre du cours de religion. 

C )  La pédagogie de l'enseignement religieux 

Les moyens employés pour instruire les klèves des grandes v&it& de la foi se précisent 

au fd des années, en accord avec 1'6volution de  la pédagogie3'. Les programmes de  religion 

30 Frèn É t i e ~ e ,  i.c., nLa vie chrétienne I*&olm, ~'kcole. revue pédagogique canadienne-Wçaise, vol. 20. 
no 10, juin 1948, p, 763. Cette inteption des matières perdurera jusqu'aux années 1960; aprb avoir étudié 
le contenu religieux des manuels scolaires en= 1950 et 1960, Danielle Nepveu constate fa nette pddominance 
de la religion dans les manuels de fhçais ,  la réference aux objets religieux dans les manuels de mathématiques 
et l'insistance sur les motivations religieuses des personnages prhntés par Ies manuels d'histoire. Les repré- 
senrations religieuses au Québec dans les munueis scolaires de niveau éltfmenfaire 1950-I 960, Québec, Institut 
québécois de recherche sur la culture, 1982, coll. «Documents préliminairesu no 1, p. 14. 
3l Voir la présentation que fait Danielle Nepveu des loisirs des couventines.  les loisin éducatifs*. dans 
Dumont et Fahmy-Eid, Les couventines, p. 67-82. 
32 Programme de religion &s &coles t?l&mnfaires et secondaires de la province de Québec. Errraits des pro- 
rammes dëtudes des tcoles &iémeritaires et secondaires h lnintention &s prêtres catéchisres, 1959, p. 353. 

g3 Les quelques travaux disponibles sur l'histoire des pratiques pédagogiques confirment la préponderance de la 
religion dans l'ensemble de L'enseignemen~ voir Thérèse Hamel, Un si2cle de funnation des maîtres au 



et les revues pédagogiques fournissent des indications pdcieuses à cet effef en proposant 

stratégies d'enseignement et  activités d'apprentissage reliées au contenu du cours. 

Les programmes d'études. qui ne proposent que la mémorisation mécanique du caté- 

chisme et des pri&res jusqu'au debut du XXe siMe, suggèreront par la suite un enseignement 

de plus e n  plus concret aux yeux des écoliers. Ils rejoignent ainsi la «methode intuitive», 
courant pédagogique cherchant faire saisir des notions abstraites à partir d'observations 

concrètes. qui apparaît graduellement dans les programmes de religion34. C'est ainsi qu'on 

insiste d'abord à compter de 1905 sur l'importance d'inculquer aux tlèves un mode de vie 
chrétien. Le programme va plus loin en 1923; il ajoute à la mémorisation le besoin de com- 

préhension, en soulignant qu'«avant de  confier des formules à la mémoire des enfants, il faut 

qu'elles leur soient expliquées intuitivement3s>~, par exemple en alternant les récits de 

l'Évangile e t  de l'histoire sainte avec l'apprentissage des pritres. Le programme de 1948 

poursuit e n  encourageant un enseignement vécu par les 6lèves. où le maître doit aagir en pro- 
fondeur dans l'âme des enfants. favoriser en eux l'action de grâce. les amener & faire l'expt5- 

rience d'actes religieux intenses. personnellement vécus36m. Il est à ce  sujet significatif de 
noter qu'en 1959, dans une dédition du programme destinee aux prêtres catéchistes, de 

longues pages sont consacrées à la psychologie des enfants e t  des adolescents afin d'adapter 

la  transmission du contenu dogmatique, toujours présent, à l'auditoire qu'il cherche à re- 
jo indd7.  

Les programmes ne constituent qu'une présentation sommaire des objectifs. du 

contenu et des methodes à employer dans le cadre du cours de religion. Des indications 

beaucoup plus cornpl&tes à ce sujet proviennent des directives fournies aux enseignants par 
les revues pédagogiques qui leur sont destinées. La pddominance accordée A l'enseigne- 

ment religieux et  les références constantes qui doivent y être faites ont déjà été soulignées et 

reviennent invariablement dans ces publications tout au long de  la période étudiee. 

-- - 

Québec. 1836-1939, Ville LaSalle, Éditions Hurtubise HMH, 1995. p. 299-321. coll. rLes cahiers du 
Québec/Psychopédagogie>p; Claudette Lasserre, «La pédagogie (1850-1950)», dans Dumont et Fahmy-Eid, 
Les couventirre~~ p. 113-140; Vincent Ross, «La structure idéologique des manuels de pédagogie qu~bécois», 
Recherches sociographiques, vol. X, no 2-3, mai-décembre 1969, p. 17 1 - 197; Boucher, *Quelques indicateurs 
des pratiques pédagogiques», p. 329-354. Quant B l'histoire de la pédagogie de L'enseignement reIigieux. 
Jeannine Gauthier en trace I'&olution au Québec durant le XXe siècle. Une production cat&chistique, p. 100- 
125. 
34 Lasserrie, .La pédagogieir. p. 122-123. 
35 R2glemnts du Cornit4 catholique du Conseil de 1'I~mction publique dc la province de QuCbec. Quebec. 
(s.n.), 1922, p. 95. 
36 Programme de religion. 1948. p. 30. 
37 Programme dc religion des &coies &l&menîuires et secondaires de la province & Québec. Extroits des pro- 
grammes d'étdes des Ccoles dkfmentaires et secondoires d 1 Intention des prgtres catt?chistes. Qut%c, 1959. p. 
7-27. 



Convairement B ce que pouvaient laisser croire les programmes d'etudes, on remarque 6ga- 

lement que la compréhension du message memoriser et l'importance de  rejoindre l'enfant 
dans son vécu apparaissent très tôt Elès 1881, Th. G. Rouleau écrira au sujet du catéchisme: 
&ette instruction doit passer par SinteUgence, mais elie doit arriver au coeur; car elle est 
donnée à l'intelligence pour former le coeur. L'intelligence est la lampe, l'instruction la lu- 
mière, et le coeur doit se laisser guider par l'esprit ainsi &lai@% 

Les directives vont encore plus loin en suggérant des moyens concrets d'arriver à re- 
joindre les écoliers. Afin d'éveiller leur pensée religieuse, trois tactiques sont proposées aux 

enseignants en 1933: frapper leurs sens extérieurs par des activités et du matériel didactique 
appropriés, stimuler leur imagination à partir de récits bien amenés, et déclencher chez eux 
des émotions fortes ah de les faire réagir tel que d6siré39. En &veillant ainsi l'intérêt des 
élèves et en leur faisant aimer la classe de catéchisme, on espère que le contenu doctrinal soit 
plus facilement assimil6 et surtout plus durable dans l'esprit des 6c0lier#~. Loin de s'estom- 
per, cette préoccupation perdure et trouve &ho dans des programmes d'etudes qui se font de 

plus en plus explicites sur les moyens à employer pour y arriver, au point où la structure des 
programmes elle-même se modifiera pour 6ventuellement placer l'enfant au centre du dis- 

cours catd~hktique~~. 

38 Th. G. Rouleau, xDe L'importance du catéchismer, L'Enseignement primaire. tome 1, no 17. novembre 
1881, p. 198. 
39 Rodolphe Dubé. s.j., &'enseignement du catechisme. Enseignement pratiquem. pr école canadienne. vol. 
9, no 2, octobre 1933, p. 57-60. 
*A cet effet, un manuel de pédagogie destinée aux edufavices oeuvrant dans les couvents formule le conseil 
suivanc rLëtude ou la copie de ces focmules de prieres. celle d'un passage de 1IÉvangiie. ne seront jamais im- 
posées comme pénitence; œ genre & devoir sera au contraire une récompense, afin qu'aucune amertume ni au- 
cun ennui ne se rattache & ce pieux souvenir». Sœur Marie-Aimée de Jésus, pm,, L'enseignement à l'Institut 
de la Prlsenfation de Marie, Saint-Hyacinthe, 1939, p. 256, cité par Lasserre, rLa pédagogie». p. 134. 
41 Ce mouvement de renouvellement culminera avec la pamtion en 1964 de la série Viem vers le Pere. A ce 
sujet, voir Anctil «L'enfant prend la parole: un tournant récent de notre histoire catéchétique», p. 2 5 4 .  



Chapitre 2 
L'élève et Ia mort 

La contextualisation du discours sur la mort véhicul6 dans le cadre du cours de religion 

doit tenir compte non seulement de la place qu'occupe le thème dans renseignement reli- 
giewr, mais également du fait qu'un discours de cette nature se trouve étroitement lié à I'uni- 
vers mental où il s'inscrit La premiere étape de cette mise en contexte consiste donc à &a- 
luer la présence de la mort dans la société, afin d'évaluer le contact de l'enfant avec la mort 
dans sa vie quotidienne. Il sera ensuite possible de mettre en parall&le la place accordee au 
thème de la mon dans le cours de religion et, dans une perspective plus large, dans l'en- 
semble de ses activités en milieu scoiaire, La reconstitution de la toile de  fond de la trans- 
mission du discours religieux sur la mort est ainsi possible, étape préalable essentielle h 
l'analyse du message qu'il véhicule. 

L'évocation de la mort à l'école ne prend tout son sens qu'en faisant réference à sa 
grande visibilité dans la société en général, qui s'explique autant en raison de la mortalité elle- 
même que de la dimension publique des pratiques funéraires qui y sont associées. Elle ne 

peut se comprendre non plus sans tenir compte du discours religieux encourageant les fid&les 

2 cultiver constamment la pensée de la mort. Rbunis, ces deux facteurs permettent de brosser 

un tableau de la place qu'elle occupe dans l'imaginaire ainsi que dans la vie quotidienne des 
gens pour ainsi Evduer la port& du contact avec la mon qu'ont pu avoir les enfants. 

Un premier instrument de mesure permettant de cerner la présence de la mort dans une 
societé demeure le taux de mortalitél. Les données demographiques concernant la population 
catholique du Québec révèlent un taux élevé, mais relativement stable pour l'ensemble du 

XIXe siècle. suivi d'une baisse s'accentuant au fil des années. Ainsi, de 21.8 pour chaque 
mille de population qu'il etait pour la période 185 1- 1855, le taux de mortalité fluctue pour se 

retrouver à 18,7 en 1901-1905. Il faut attendre les annees 1920 pour voir apparaître une 

l La démographie ne révkle cependant qu'un indice du contact avec la mort Pierre Chaunu met d'aüleun en 
garde les historiens tentés de recourir exclusivement aux données démographiques afin de mesurer l'expérience 
de la mort dans une societe donnee. La mon à Pan's, Ide, 17e, 18e siécles, Paris, Fayard, 1983, p. 167. 



baisse sensible, celle-ci faisant chuter les chiffres de  plus de moitie sur une période d'un 
demi-siècle pour atteindre un taux de 8.4 déch par 1ûûû habitants en 19512. 

Toutes proportions gardées, les enfants risquent donc de moins en moins de  vivre la 
mOR d'un proche à mesure que progresse le n e  siecle; les données plus précises révelee~ 

par la d6mographie historique fournissent par ailleurs des informations complBmentaires 
quant au contact des enfants avec la mort. Elles démontrent notamment la baisse spectacu- 
laire au XXe siècle du taux de mottaiid infantile dans la population canadienne-française au 
Quebec, qui passe de 133 pour mille naissances vivantes en 1926 à 52 pour mille en 195 13. 

D'autres phénoménes viennent appuyer cette tendance, tels la disparition des grandes mala- 
dies épidémiques ainsi que le déclin de la mortalité des femmes en couches4. En inversant la 

perspective, ces circonstances font qu'en reculant dans le temps, les dech se produisent de 
plus en plus il la maison e t  touchent massivement des groupes d'âge plus jeunes. 
Concrètement, les élkves se voyaient donc davantage susceptibles de vivre l'expérience de la 
mort par le décès d'un petit frère. d'une mère ou d'une partie de la famille emportée par une 

6pidémi&. 

Si les pratiques traditionnelles entourant la mort à la campagne sont bien documentées. 
on en sait par contre beaucoup moins sur la mon en milieu urb*. En plus de vivre la mort 
d'un proche de près parce qu'elle survient à la maison, l'élève assiste aux rites entourant le 

Jacques Henripin et Yves Perron. .La transition démographique de la province de Quékxx dans Hubert 
Charbonneau, du. Lu popuhtion du QuPbec: Ptudes rtftrospectives, Montréai, Boréal Express, 1973, p. 23-44. 
Voir spécialement les tableaux 6 et 7, p. 43-44. 

Ces chiffres sont fournis par Henripin et Perron, p. 36. Le taux de mortalité infantile pour la seconde moi- 
ti6 du XIXe siècie n'a Cté calculé que dans le cadre d'études portant sur la santé publique Montréal, ville dont 
les chiffres ne sauraient être con si dé^ comme etant représentatifs de L'ensemble de la province. A partir des 
données fournies par les Rapports sur l'état sanitaire de la ville de Montréal, Martin T&ueault a calcule un taux 
de 287.1 pour chaque mille naissances vivantes en 1884. «Les maladies de la misère: aspects de la santé pu- 
blique à Montréai 1880-1914~. Revue d'histoire de L'Amérique fiançaise, vol. 36, no 4, 1983, p. 51 1-514. 
Voir egalement Patricia Thornton, Sherry Olson et Quoc Thy Thach, dimensions sociales de la mortalite in- 
fantile à Montréal au mi lieu du XIXe siècle*, Annales & démographie historique, 1988, p. 299-325. 
Sur L'impact des maladies infectueuses, voir notamment Mude de i'auitude du milieu médical et des milieux 

populaires &vant ces maladies de Denis Goulet et Othmar Keel, «Généalogie des représentations et attitudes 
face aux Cpid~mies au Quebec depuis le XIXe siècle*, Anthropologie et socidtt?~, vol. 15, no 2-3, 1991, p. 
205-228. Sur la question & la mortalité des femmes en couches, voir Danielle Gauvreau, «Donner la vie et 
en mourir: la mortafite des femmes en couches au Quebec avant 1960», dans Dennis Corde11 et al.. 
Population, reproduction, sociétt?~: perspectives et enjeux de dhographie sociale. Moneréal, Les Presses de 
luniversité de Montréal, 1993, p. 235-256. 
5 Une analyse de la situation des orphelins, encore peu etudiés, aurait fourni une auire mesure & 11exp5rience 
de la mort chez les enfants. Sans révéler de chiffres pfécis, l'exemple de Charlevoix a été aborde par Chantal 
Coüard, d e s  orphelins "propres" et les autres.,. Carence parentale et circulation des orphelins au Québec 
(1900-1960)», Culture, vol, 11, no 1-2, 1991, p. 135-149. 

Voir enm autres Gérard Bouchard, aSur Icr rituels de la mort au Saguenay (1860-1920)~. Canudiari Folklore 
Canadien, vol. 14, no 1, 1992, p. 123-139; Gagnon, Mourir, hier et aujourd'hui. p. 3443; Brisson, La mort 
au Québec: dossier exploratoire. 



décès, et  ce au moins jusqu'au début du XXe siècle? L'agonie, la toilette du cadavre, l'ex- 
position du corps se d6roulent à la maison, toujours en présence de la famille*. Après avoir 
assisté à la drémonie familiale privée précéciant les funérailles d'un élève du petit Seminaire 
de Qu&ec, l'abbé Cyrille Lkgaré souligne en 1870 cette proximité entre le défunt et sa famille 

dans le récit qu'il fait de l'6vknement dans son journal: 

Il etait encore expose sur son iit lorsque mus sommes arrivés [a] 9 hrs.; je fus 
invité ii lui couper quelques touffes de cheveux: puis. tous les membres de la famille, 
le père et la mère. en tête, vinrent lui domer au front un dernier baiser et lui dire une 
demière fois, adieu: tout le monde fondait en larmes; le père me pria de lui ôter sa 
montte et de la donner, en souvenir, la fille aînée: ce que je fis: puis enfin j'aidai, au 
milieu de l'émotion g&émie, a le mettre dans son cercueil: je n'oublierai jamais cette 
sene  d'une simplicite antique et touchante. Ce sera, sans doute, une consolation 
pour la famille que cette sympathie qui a partage son malheur. 9 

La visite du mort et la veillée du corps, la procession funbraire, les funérailles et l'enter- 
rement impliquent non seulement la Famille immédiate, mais également les parents et voisins. 
Le deuil s'exprime publiquement par le port de vêtements spécifiques. Loin d'être mis à 

l'écart, les enfants sont inevitablement témoins de ces rites publics, quand ils ne sont pas ap- 
pelés à y participer eux-mêmes. C'est donc dire que non seulement ces jeunes sont touchés 
par le décès d'un proche, mais ils sont kgalement directement sollicités à i'occasion du décb 

de coparoissiens. ce qui augmente d'autant leur contact avec la mort  

On retrouve une même participation des tlèves en milieu scolaire; au Séminaire de 

Qukbec, des cérémonies comm6moratives sont tenues à Poccasion du décès d'un confrike de 

classe. genéralement sous forme de messe à la mémoire du defunt. De temps à autres, les 
eléves sont en outre invités à assister aux hintrailles, voire même à participer au cortège fu- 
nèbre. Cette implication est rapportée par I'abbé Cyrille Légaré 2 I'occasion des funarailles 
suivant la c&émonie familiale privée décrite plus haut: 

La chronologie du changement mesurable entre autres par la commercialisation des pratiques funeraires reste 
à faire. 

Ce contact direct avec le défunt revétait une telie importance que les premiers embaumeurs durent pratiquer 
domicile. Bouchard, «Sur les rituels de ia mortn, p. 13 1. L'institutionnalisation de l'agonie ne surviendra que 
plus tard au XXe siècle, même si des recherches récentes ont démontré que certaines catégories de personnes 
parmi les plus pauvres pouvaient, en milieu urbain, mourir en institution. Bettina Bradbury, «Mourir chré- 
tiennement. La vie et la mon dans les établissements catholiques pour personnes âgées Montréal au XIXe 
siècler , Revue d'hi~oire de 1Xmérique fiançaise vol. 46, no 1, et6 1992. p. 143- 175. 

Archives du Séminaire de Quebec (A.S.Q.), Fonds Seminaire, MS1676. Journul de l'abbt? Cyrille Légaré, 3 1 
mars 1870, p. 683-684. 



Jeudi 3 1 mars 1870. Les éllivs & la physique et quelques prêtres & la mai son se ren- 
&nt St-RomuaId pour assister à la sépulture & notre cher FX. Guay. Le départ a 
lieu à 7 1/4 hrs du Séminaire: vingtcinq voitures nous attendent à Lévis, @ce à l'ini- 
tiative de M. le Cure San, à la popularité de M. Guay dans sa paroisse, @ce aussi il 
l'extrême complaisance de ses copamissieas. 

Six éli!ves portaient le drap mortuaire de la Congregaiion: six autres les coins du @le 
[sic]; puis venait [sic] la famille, les autres écoliers et l'immense cortège. L'église était 
iiEtQalement remplie de monde. Un splendide catafalque, servant pour la première fois, 
reçut notre défunt: tout autour de lui, plusieurs centaines de lumières dessinaient des 
lignes harmonieuses; puis au-dessus, pactant de la voQte quatre bande rolles [sic], 
blanches et noires. 

Le chant accompagné d'orgue a étt5 exécuté par nos t%!ves aidés de quelques etudiants 
de l'Université, Le tout s'est passé avec un calme religieux, une solemnite qui eut fait, 
partout, une saisissante impression. Le diner (sic) des éïèves s'est pris dans la famille 
même de M. Guay, malgr6 la répugnance que j'y éprouvais: les prêtres ont dîné chez 
M. le Curé- 

Les mêmes voitures nous ramenèrent à Lévis, avec la même générosité: nous arrivions, 
tout émus, au Sh.inaire, ib 3 1/2 hrs de l'après-midi. 10 

Les élèves ont participé au cortège, certains ont chanté la messe, tous y ont assisté; 
loin d'être tenus à l'écart de ces cérémonies, ils y ont activement pris part. Que ce soit à titre 

de membre de la famine, de voisin ou de confrère de  classe, les jeunes sont donc regulière- 
ment en contact direct avec la m o d  Cette familiarité se verra de surcroît encouragée par un 

tMme fréquemment rappeié par le discours de l'enseignement religieux: l'importance de ré- 

fléchir constamment sur ses fins dernières. 

Penser souvent à sa mort et s'y préparer en menant une bonne vie; l'insistance du dis- 
cours religieux d'Ancien Régime sur la nécessité de méditer sur ses fins dernières a trouvé 

écho au Québec1 1. Le tht!me est d g u k e m e n t  repris par l'enseignement religieux, qui ne 

Io A.S.Q., Fonds Seminaire, MS/676, Journal de I'ubbé Cyrille Légard. 31 mars 1870. p. 680682. On re- 
trouve une description semblable du cortège funèbre et des funérailles entourant le décès d'un conkère de classe 
rapportée par le jeune Prosper Vincent. A.S.Q., Fonds Seminaire, MS/6S 1, [Journal de Prosper Vincent], 20 
a v d  1865, p. 197-203. 
l Philippe Ariès fut le premier à mettre en lumiere le glissement d'une perception de la mon g naturelle^, 

evenement secondaire par rapport au destin collectif de l'espèce, à une préoccupation réeiie concernant son 
propre decès qui devient Setape périlleuse ob se joue lt&ernité; le thème des fins dernières devient dors une 
préoccupation majeure ainsi qu'une m&hode de pédagogie momie fortement encouragée par le discours rdi-  
gieux. En Europe, Jean Delumeau retrace l'apparition de œ discours invitant Z i  la réflexion sur sa propre mort, 
egalement signale par Daniel Roche dans les apréparations à la mort» françaises destinées aux adultes. 
Delumeau, Le péché et la peur, p. 64-77; Roche, aLa mémoire de la mom. Annales &.S. C., vol. 3 1. no 1, 



manque pas une occasion & rappeler que le ciel et i'enfer constituent la sanction résultant du 

jugement posé sur la vie menée. Ainsi, la  pensée de la  mort incite ob&r aux régies de vie 

chrétiennes et à eviter l e  péché, ce qui, comme le rappelle une publication pédagogique en 

1948, en faù le message par excellence à transmettre aux 6Eves: 

il est un point sur lequel un matilce chrétien doit particulièrement insister: la 
question des fins dernières. D'abord, rien de plus normal que de rappeler fïéquem- 
ment aux enfants le but de leur vie; et rien de plus efficace pour les porter au bien et 
les éIoigner du maI. (...) Quand un jeune homme quitte l'école, habitue à vivre en 
présence de Dieu et dans la crainte de ses jugements, il emporte, pour le voyage de Ia 
vie un excellent préservatif contre les sollicitations coupables et les chutes pos- 
sibles 1 2. 

Dans un style plus imagé, la ptedication Cvoque &gaiement Pirnportance de vivre avec la 
pensée de  la mort comme guide. Un sermon destine a un groupe de jeunes filles propose 
d'ailleurs une invocation en ce sens: «Donnez-moi la grâce. ô mon Dieu, de  bien comprendre 
les graves enseignements du tombeau. de m'en pénétrer vivement et de suivre avec docilité la 

lumi&re si sûre que porte avec elle la pensée de la rnorti3>>. 

Ce rappel constant n'implique pas forcément une vision du monde macabre; bien qu'on 

puisse y voir le signe d'une t5volution des idées, la revue  école secondaire réitère en 1963 

l'importance de cultiver la pensée de la mort tout en adoptant une attitude positive face 2 la 

vie, sans chercher à en faire une obsession: 

Aussi. ii faut preparer sa mort dans chacune de ses actions. Évidemment. il 
ne faut pas vivre avec l'obsession de la mort, mais la regarder en face. et vivre sa 
vie dans la confiance en Dieu, notre Père. Comme cet adolescent qui écrivait: d e  
n'ai qu'une attitude prendre &vant la mort: l'accepter chaque soir au pied de mon 
Lit.» 14 

L'&lève est donc invite méditer quotidiennement sur ses fins dernières; loin de 

constituer une exception, il s'agit au contraire d'un exemple parmi une foule d'exercices pro- 
posés afln d'entretenir la pensée de la mortl5. On retrouvait d'ailleurs le même discours tenu 

janvier-février 1976, p. 106. Au Québec, Serge Gagnon en retrace pIusieurs manifestation. Mourir, hier et au- 
jourd'hui. p. 24-27. 
l2 Frère Étienne. is.. a h  vie chrétienne ii l'écaler. ~ ' k c o l e .  vol. 21. no 3. novembre 1948. p. 171. 
L3 A.S.Q.. Serie S&ninake, IW848. L'auteur et la date du sermon sont inconnus. 
l4 Religion, 10e et 1 le annéesm. ~'&ole  secotdhire, I û e  et f f e années. avril 1963, p. 5 15. 
ls Les exemples sont nombreux et dispersés au fi1 de la présentation de la matiere. que ce soit dans les ma- 
nuels ou dans les périodiques pédagogiques. Afin d'alléger te texte, seules les citations sont accompagntes 
d'une dfi5fence exacte. Panni les mentions de pratiques les plus compl&tes. voir notamment celles suggerées 
par Le Grand cut&hisme de Qicébec d 1 'usage & toute la province eccMsi~~stique de Qugbec. s.I., s.n., 1853, p. 
83.86-90 ainsi que les activités présentées plus d'un siècle plus tard dans le cadre des explications du chapitre 
XX de  Jésus-Christ. mrre vie dans ~'Ecole secondaire. fevrier 1960. p. 588. 



aux adultes dans le cadre des confiéries de dévotion, celles-ci incitant leurs membres à entre- 

tenir une réflexion constante sur leurs f i s  derni&resl6. Qu'il s'agisse de  réflexions. de 

prieres ou d'actions concrètes, tous ces moyens visent B rendre la perspective de son propre 

décès présente à l'esprit, famiIi&re, voire même attendue par les confrères du XIXe siècle 

comme par les 618ves jusqu'en 1963. 

Une prexni&re façon d'y &ver consiste il 6voquer la mort en pensée. Tout au long de 

la période. on recommande aux éI8ves de l'accepter chaque soir17 e t  de l'attendre sans 

crainte en se la représentant comme le point de depart d'un chemin menant au paradis. Il 
s'agit egalement de demander fréquemment à Dieu la grâce d'une bonne mort. voire même 
de le remercier souvent  de ce qu'il ne nous a pas encore livrés B l'enfer, après l'avoir tant 

de fois méntéi8>~. On sugg&re &galement comme pratique la meditation d'écrits sur la mort, 

le ciel et l'enfer. Même les details de la vie quotidienne deviennent prétextes B penser à la 

mort: la chaleur du feu doit rappeler le feu de l'enfer, et les épreuves et les chagrins surmon- 

tés en espérant le paradis. On recommande fmalement de penser souvent aux agonisants, 

dont le nombre incite d'ailleurs à prendre conscience de l'imminence de son propre décès. 

C'est ce que soulignent les activités proposées en complément du chapitre consacré à l'Ex- 

trême-onction dans la série dcT6moins du Christ» de 8 e t  9e  annk 

Une excellente pratique également est de penser continuellement aux agoni- 
sants. Il meurt plus de 100 000 hommes sur la tene dans une journée; c'est donc 
dire qu'il y a toujours quely'un en agonie. Au moment oh je parle avec un confière, 
une ilme parai2 devant Dieu! C'est une excellente façon de parler de la vanite des 
choses d'ici-bas et de preparer son &eniitt99. 

Outre le fait d'y penser régulièrement. l'autre geste par excellence à poser afin d'entre- 

tenir la pensée de la mon demeure la récitation quotidienne de pri&reses On retrouve ainsi les 

pri&res pour les agonisants, les defunts, les âmes du purgatoire et le De profwtdis, reproduits 

dans les catéchismes et systématiquement intégrés au programme des cours de religion. 

Les exercices proposés doivent être faits sur une base régulière, généralement le soir 

avant d'aller dormir. La mention d'un moment aussi précis vise d'une part ii développer un 

l6 Cauiïer. Les confit?ries de d&tion d MonZrhL, p. 327-331. 
l7 On se contente gbkaiement de suggérer une simple pensée, mais on proposera en 1961 une prïere spéciale 
à cet effet: «Seigneur, des il présent, j'accepte le genre de mort qu'il vous p h  de m'envoyer. Je l'accepte par 
amour pour Vous, parce que je sais que c'est votre sainte  volonté^. *Religion. 10e et 1 l e  an né es^, an ho le 
secondaire, avril 1961, p. 864. On retrouve d'ailleurs un semblable encouragement à la soumission dans les 
confréries & dévotion pour adu1te.s; voir par exemple i'acte d'accepîation de la mon proposé aux confrères de la 
Bonne Mort de Montréai au XVIIIe siècle, reproduit dans la thèse de Brigitte Cauiier, Les confrkries de 
dt?vun'Un Montr&al, p. 501. 
ls Le Grand catdchism & Québec, p. 88. 
l9 desus-Christ. notre vie. Chapitre XX: L'Extrême-onction*, se école secondaire, f M e r  1960. p. 588. 



automatisme amenant l'dI&ve à penser la mort chaque jour, et d'autre pan à renforcer du 

même coup une analogie associant mort et sommeil. L'idée est d'ailleurs clairement énoncée 

en 19 16 par L'Enseignement primaire qui, dans sa section de  pédagogie pratique, conseille 
aux enseignants de rappeler aux &&es que: ale lit est comme un tombeau: on se couche le 

soir, mais on n'est pas sûr de  se lever le lendemainzo>~. 

Ce type de réflexion quotidienne se trouve appuyée par des gestes revêtant un caractère 

plus exceptionnel; le  Grand catéchisme de 1853 propose aux el&ves plus âgés de <<prendre 

chaque mois, un jour pour se préparer la mort, se confesser e t  communier ce  jour-15, 

comme s'il &.ait le  dernier de  n o m  view21. Lorsque l'occasion se présente, l'assistance aux 

malades et aux pauvres dans leur maladie et leur agonie, considérée une bonne façon d'ap- 

prendre à bien mourir, est 6galement recommandée. 

En encourageant des pratiques de ce  type. on invite donc les élèves il entretenir réguliP 
rement la  pensée de la mort dans le but de les aider par 11t5vocation de leurs fins derni&res 

résister au péch6. Un rappel aussi constant vise également il préparer le  jeune 2 sa mort en lui 

présentant 2 l'avance ce qu'il aura à traverser; le moment de la m o n  devenant ainsi une étape 

connue et soigneusement préparée, plutôt qu'un moment inquietant et imprévisible. Ce fai- 

sant, I'éléve se trouve mieux arme pour livrer l'ultime combat qui scellera son sort Cternel et 

dont il prévoit les dangers. Le discours religieux a d'ailleurs pris soin de les préciser, comme 

I'illuste la lqoa-type de 8e et 9e années fournie par L'Enseignement secondaire de fevrier 

1960: 

Pensez souvent à la mort Elle vous @ouvantera moins quand elle sera là; et, 
l'esprit libre, vous serez plus dégagé pour la lutte finale. (...) 

Pour vous mieux préparer au grand passage, placez-vous quelque (sic) fois 
sur votre lit de mort. Imaginez-vous que vous etes 18, tout seuI, au milieu des dou- 
leurs de l'agonie; considérez attentivement les ennemis qui vous assail lent, et formez- 
vous à l'usage des armes qui peuvent les terrasser. Oui, exercez-vous: ne faut-il pas 
apprendre à bien faire une action qu'on ne fait qu'une fois, et dont l'insuccès est 
toujours suivi d'un malheur étemel22? 

C'est donc dire que même avant qu'elle ne constitue un élement dont l'explication est 

prévue au programme du cours de religion, la mort est un thbme familier pour les élèves. Ils 
la rencontrent à l'occasion de décès dans leur entourage et participent aux rites qui y sont as- 

sociés, en plus de se voir constamment rappeler la nécessie d'y penser régulièrement Ces 

20 rRèglement de vie après la premi&e  communion^. L'Enseignement primaire. vol. 37. no 10. juin 1916. 
p. 619-620. 
2i Le GrMd cattfchismc & Qu4bec. p. 86. 
22 ~Jésus-Christ, nom vie. Chapitre XX: L'Extrême-onctionm. L ' É C O ~  secondoire. février 1960, p. 588. 



diffdrents éEments contribuent ainsi à former chez l'élève une certaine familiarité avec la mort 
qui vient appuyer le message véhicul6 dans le cadre du cours d'enseignement religieux. 

ABORDER LA MORT À L'ÉCOLE 

En classe, nombreuses s'av&rent les occasions d'évoquer la mort. Le contenu du pro- 
gramme de religion pdvoit deux thèmes abordant plus longuement le sujec la question des 
h s  dernières et les explications sur le sacrement de l'Extrême-onction, La mort est égale- 

ment 6voquée lors des explications sur les indulgences, les pri5res pour les defunts, la dévo- 

tion aux âmes du purgatoire ou le De p r o w s .  En dehors du cours de religion, les retraites 
de même que les décès suwenant en cours #armée constituent d'autres occasions privil6gih 
de reprendre un theme déjà aborde en classe. Même le calendrier liturgique invite réguli&re- 
ment les fidéles à revenir sur le sujet On voit ainsi se dessiner le portrait d'un enseignement 
qui. loin de chercher à concentrer son discours, le répartit au contraire P travers l'ensemble du 
programme et dans le cadre d'activités d'6dification. 

a) La mort au programme 

Parce qu'ils se trouvent dispersés il l'intérieur du programme de religion, les divers 
élements touchant le théme de la mort doivent être rassemblés afin d'en faire ressortir un dis- 
cours cohkrent; une fois seulement cette 6tape préalable franchie. il sera possible d'évaluer la 
place occupée par les fins dernières dans i'enseignement religieux. 

Les programmes d'études ont partiellement permis de repérer les moments où le thème 

est aborde. Le manque d'uniformité d'un programme à l'auue rend cependant beaucoup plus 

difficile l'établissement d'une chronologie d&illée quant à la présence de chacun des 616- 

rnents. Trois difficultés majeures apparaissent au contact des sources: un contenu de  pro- 

gramme de plus en plus blaboré, les transformations au niveau de l'appellation des thèmes, 
ainsi que la confusion e n m  la simple révision d'un théme déjà abord6 et l'ajout d'explications 
suppMmentaires. Pour toutes ces raisons, un tableau synoptique détaillant avec exactitude 
quels thèmes sont vus et r6visés pour un degd donnt s'avéra impossible A reconstituer; le 
tableau suivant rapporte donc les differentes mentions touchant le théme de la mort tels 

qu'eues apparaissent dans les programmes dt6tudes. 



La mort dans les programmes de religion, 1905-195923 

(Les chifies entre parenthèses se rappottent aux numéros des questions du catéchisme cor- 
respondantes) 

Cours préparatoire / lère annéeu (Le cours pdparatoire apparaît en 1922) 
1923 Dieu récompense les bons et punit les méchants 

Le petit catéchisme commence à être étudié en Ière année dès 1873; on peut donc pré- 
sumer que le rhème des fins dernières a éré, ne serrait-ce que brièvement, abordé. 

1941 La Toussaint, les morts, le mois des morts, âmes du purgatoire 
1948 L'âme immortelle 
1948 Le jugement particuiier 
1948 Enfer: punition des méchants 
1948 Ciel: récompense des bons 
1953, 1959 Se familiariser avec l'idée que la mort est une naissance au ciel 
1953, 1959 L'Ascension, fête du désir du ciel 
1953, 1959 Se souvenir que les joies du ciel sont infiniment plus grandes que celles de 

l'enfer 

lère année/ 2e année (après 1938) 
1905 Notions très simples sur la Redemption des hommes 
1938 Dieu a crée lhomme avec un corps qui meurt et une âme qui vivra toujours 
1938 Celui qui vit chrétiennement se prépare une bonne mort et sera tterneilement 

heureux en paradis 
1941 Les morts et  les âmes du purgatoire 
1944, 1948, 1959 Invocations à ia Sainte Famille au moment de la mort 
1948 Le purgatoire 
1948 Le retour de Jésus à la fin du monde 

2e annéef 3e année (après 1938) 
1905 Notions très simples sur la grâce 
1923 État de grâce, mort, jugement et fms demi8res 
1938 Chapitre 40 du catéchisme: Jugement dernier, enfer, purgatoire, ciel 
1938 Présentation sommaire de l'Extrême-onction 
1948 Explication simple des fuis dernières 
1948 Le ciel (explication simple) (490) 
1948 Ceder (explication simple) (488) 
1948 Purgatoire (explication simple) (489) 
1948 Jugement: moment (483), pourquoi après la mort (486). sanctions possibles 

(487) 
1953, 1959 Réfléchir souvent sur ses frns dernières 
1953, 1959 Penser souvent aux peines de I'enfer 

23 Le programme de 1873 ainsi que celui de 1956 destine aux écoles secondaires sont formulés de façon très 
vagues et ne fournissent pas les d~iails oecessaires & d6teminer O& la mort pouvait êm évoquée. 
24 La révision du programme de 1938 prévoit i'ïnniegrgration du cours préparatoire au cours elementaire, dont il 
devient la f ère ande. La nomenclature de toutes les classes s'en trouve donc decaiee d'un an: l'ancienne lere 
année devient 2ème annee, etc. Comité catholique du Conseil de 17nstniction publique, Anciens programmes 
d'études des écoles catholiques de langue française de la province de Québec, 3eme partie (1927-1947), p. 54. 
Dan le cas présent, la catégorie inclut égaiement la lère année suivant le cours préparatoire. 



Se souvenir dans les joies de  la terre que les joies du ciel sont infiniment 
plus grandes 
Le ciel: défhtion (3 18). durée (320). élus (32 1) 
L'enfer: définition (329), raison d'être (328). durée (33 l), 
L'enfer: ceux qui y vont (333) 
Le purgatoire: définition (324) 
La fin du monde, le  jugement générai (217.22 1) 
f i e r  pour les âmes du purgatoire 
Le jugement particulier. sanctions possibles (3 16B), récompense des bons 
(3 173) 
Ce que nous devons faire pour aller au ciel (336) 

année (après 1938) 
1905, 1948, 1953, 1959 - Prieres pour les âmes des fid&les défunts 
1938, 1953, 1959 Extrême-onction 
1938 Indulgences 
1948 Extrême-onction: œ qu'elle donne (289)- quand la recevoir (294). qui la 

donne (295) 
1948 Ciel: ceux qui y vont (496) 
1948 Jugement génerai: ce qu'il est (485) 
1948 Jugement particulier: pourquoi œ nom (484) 
1948 Comment secourir les âmes du purgatoire (490) 
1948, 1953, 1959 Toussaint et Fête des morts 
1953, 1959 Fis derniéres: Explication du 12e article du Credo (3 11) 
1953, 1959 Jugement particulier (3 14, 3 15) 
1953, 1959 Purgatoire: existence (322) et raison d'être (323) 
1959 Jugement ghéra i  (218): comment il se fera (219). sanctions possibles (320) 
1959 Exuêrne-onction: définition (895). ses effets (897). dispositions nécessaires 

(898). quand la recevoir (900), que faire quand quelqu'un est en danger de 
mort (901) 

4e annéel 5e année (après 1938) 
1905 De Profundis 
1948 Ciel: ce qu'il est (explication complète) (495) 
1948 Jugement général: pourquoi (49 1) 
1948 Nos corps après la résurrection (492) 
1948 Extrême-onction: comment la recevoir (29 1) 
1948 Indulgences: sortes, plhiaire, partielle, condition du gain 

(246, 248, 249, 250, 252) 
1948, 1953, 1959 Jugement dernier: image et récit 
1948, 1953, 1959 Extrême-Onction: pdpmt ion  de la chambre du malade pour la 

communion 2 domicile, formule essentielle du sacrement 
1948, 1953, 1959 Demander la grâce d'une bonne mort en récitant le d e  vous salue 

Marie» 
1953 Penser aux agonisants de la journée 
1953, 1959 Enfer: souffmces (330) 
1953, 1959 Purgatoire: souffrances (325) et durée (326B) 
1953, 1959 Gloire et bonheur des elus (3 19) 
1953, 1959 Accepter lt6preuve pour préparer son ciel 
1953, 1959 Dans les deuils, se réconforter par la pensée d'une prochaine téunion au ciel 



Extrême-ontion: la grâce sacramentelle, rémission des péchés mortels 
Invoquer f e u e m e n t  saint Joseph, patron de la b ~ ~ e  mon 
Prier pour les âmes du purgatoire 
Visiter les morts & la paroisse et prier pour eux 
Offrir ses sympathies aux f d e s  en deuil 
Aider à l'entretien et à l'ornementation du carré de famille au cimetière 
Indulgences 
Indulgences: gain, dispositions n&essaires, sortes, pMniaire, partielle, 
application (882, 883. 890, 891,892, 893, 894) 

année (après 1938) 
De profundis 
Cimetière, funérailles 
Liturgie: Funkrailles 
Effet des indulgences: remise de la peine seulement (247), sources (25 1) 
F3ctrêmei)nction: effets (292), =*a du p k h é  (293) 

1948, 1953, 1959 Funérailles: Les cérémonies: la levée du corps, la messe, l'absoute, 
pri&res au cimetikre 

1953, 1959 Purgatoire: il faut y croire (327B) 
1953, 1959 Enfer: il faut y croire (332) 
1959 Enfer: objection (334) 
1953 Funhilles: lecture de 1epître et de l'Évangile - Dies irae 
1953, 1959 Extrême-onction: institution (896). cas de mort subite (903). formule des 

onctions 
1959 Indulgences: d o n n h  par qui, quand, pouvoir exercé par l'Église, par qui, 

trésor spirituel, ce qu'il est (884,885, 886. 887, 888, 889) 

7e année 
1938, 1948, 1953 De profundis et son oraison (explication d6taillk) 
1948, 1953 Funérailles: lecture de l'Épître et de 16vangile - Dies irae, messe des 

fimerailles 
1953, 1959 Exuême-onction: Lecture des prières de l'administration du sacrement 
1953, 1959 Centre d'intérêt: les fins dernières 

Le thème de la mon ne trouve plus sa place dans le cadre des sous-matières au pro- 

gramme des niveaux d'études supérieurs telles l'apologktique ou l'histoire de laglise. On ne 

peut cependant en conclure qu'aucun retour n'est fait sur le catéchisme dej jà assimil& l'hypo- 
thèse d'une révision plus ou moins sysematique semble plus plausible. Elle permettrait 

d'ailleurs d'expliquer le fait que le sujet de la mort revienne en force avec l'adoption de la 

collection <<Temoins du Chrisb, cette derniere constituant le programme d'6tudes du cours de 

religion en vigueur de 1952 à 196625. Le manuel de & année de cette collection consacre en 
effet un chapitre à l'Extrême-onction, celui de 9e année réserve ses quatre derniers chapitres il 

la mort, l'enfer, le ciel et  le jugement, et celui de 10e année revient sur le sujet dans son der- 

nier chapitre intitule «L16preuve décisive. L'obstination dans le @CM. L'épanouissement de 

25 Prods-verbal du C o d  catholique du Conseil de ïhstruction publique, dunion du 7 mai 1952. 



I'amom26. Les thibnes retenus afin de fomuler les intitulés ayant dt5jà été abordés dans les 

programmes des classes inferiewes. ces manuels confxment la révision d'une matière dont 

L'intitulé a change. mais dont Ie contenu est t?voquk depuis la premiére année. Quant aux de- 
grés uiférieurs. une révision d'une année à l'autre devait nécessairement être faite en raison 
de l'objectif de l'apprentissage exhaustif du catéchisme7. Ce retour sur une matière dejà ap- 

prise s'ajoute donc aux nouveaux thèmes dont le tableau illusm l'apparition; réunis, ils don- 
nent une idée de la place occupée par la mort dans b programme de religion. 

Mentionnons finalement qu'en classe. d'autres matières abordent le sujet: les textes 

contenus dans les manuels de français y font référence, les &ves s'exercent ii rédiger des 
lettres de condoldances, ils sont appelés à interpréter une pièce de théâtre où les personnages 
tentent d'entrer au ciel et le cours de bienséances précise le comportement à adopter lors de 

fun&ailles2*. Bien qu'une analyse plus poussée mte encore à faire, on peut penser que Ie 
traitement réserve au sujet diffère selon la matière; plusieurs exemples rapportés dans le cadre 
du cours de français font notamment état de descriptions et de commentaires larmoyants. dont 

on ne trouve aucune trace dans le contenu du cours de religion. Ainsi, Mon livre defrançais 

de 7e a m &  propose comme texte à dicter ou à faire lire aux enfants: 

UN DEUIL. Le glas sonne lentement et son tintement de deuil nous glace 
comme une pluie froide d'automne. L'office funebre était terminé; le cortkge se mit 
lentement en marche; on conduisait madame Leblanc à sa derniere demeure. 
Monsieur Leblanc et ses deux jeunes enfants, Gaston et Louise, accompagnent la de - 
pouiIIe mortelle; leur figure est triste et de grosses larmes coulent sur leurs joues 
pâies. Les trois marchent derrière Ie corbillard; les parents et les amis de la famille 
suivent en silenc@- 

26 A. Hublet, s.j. et H. Nimal, s.j., Idsus-Christ. notre vie. [Bruxelles]. bitions de Lumen Vitz. 1952. p. 
155-159, Collection «Témoins du Cbrisb 1 8e annee; G, Delcuve, s.j, et A. de Mameffe, s.j, Jésus-Christ, 
Lumiére d u  mnde. [Bruxelles]. Éditions de Lumen Viia. 1952, p. 176-198. Collection  tem moins du 
Chrisb II, 9e a n n e  R Claude, s.j. et P. Capart, s.j, Jhs-Christ* notre Chel, @3ruxelIes], Éditions de 
Lumen Vitæ, 1951, p. 194-202, Collection «Témoins du Cbnsb Ki, IOe année garçons; R. C h d e ,  s.j. et 
P. Capart, s.j.. JCsus-Chrisr. notre mitre, [Bruxelles]. Éditions de Lumen Vim, 1951. p. 195-203, 
Collection «Temoins du Chrisb IiI, 10e année filles. 
27 Les synthèses du programme & religion publiées en 1953 et 1959 démontrent clairement que chaque de- 
ment au programme est systématiquement révisé jusqu'en 7e année, 
2* Nepveu. p. 21-22, 84-85: Abbe F. Charbonneau.  lettres de con do lé an ces^. L'Enseignement primire. 
vol. 57, no 6, fWer  1936, p. 414417; Mon programme d'Hygiéne. de Bienséances, de Civisme, t e  d 9e an- 
d e s ,  Montreal. Librairie J.-A. Parent, [1941], p. 26. 39, 45-46. 70-71, 84; Lucius. *Au ciel», 
L'Enseignement primaire, vol. 13, no 3, novembre 1953, p. f 61-174. La morde de cette piece s'avere parti- 
culièrement révélatrice de le leçon qu'elle cherche & transmettre: le vieil instituteur entrera au ciel avant le sou- 
verain, le gt5néraI et le millionnaire parce qu'il a men6 une meilleure vie. 
29 Frères du Sa&-Coeur. Mon livre de français (7e annee), p. 101. cite par Solange et Michel Chalvin. 
Comment on abrutit nos enfants: la bêtise en 23 manuels scolaires. Monîréal, Éditions du Jour, 1962 p. 87. 
Danielle Nepveu qualif~e effecivement de «lugubre» la façon d'aborder la mort des manuels de fiançais publiés 
entre 1950 et 1960 et note que les textes réfèrent aux rituels et à la tristesse qui entourent un décès. sans ja- 
mais evoquer t'espérance en Ia vie 6temelle, beaucoup plus présente dans le cours de religion. Nepveu. Les 
représentations religieuses au Québec. p. 21-22 et p. 84-85. 



On y retruuve encore une fois le reflet de l'importance accordée à l'enseignement de la 
religion, qui se traduit par la présence de réfbrences religieuses dans d'autres ma t i h s .  Bien 

que ces dernières n'aient pas 6 3  retenues dans le cadre de la présente étude, le discours 
qu'on y trouve gagnerait donc à être analysé &ln de compléter les dsultats obtenus ici B par- 

tir du cours de religion. 

b) La mort dans les activités d'édification des éIèves 

L'evocation du t h h e  de la mort ne se limite pas aux seules mati&res enseignées: dans 

les faits, nombreuses sont les occasions de revenir sur le sujet à Sexténeur du cours. Fêtes 
liturgiques, retraites, cérémonies entourant un décès s'averent autant d'tvénements partici- 
pant à la formation religieuse de l'6lève. Parce que le W m e  des fins dernières y revient ré- 

guliikement. ils fournissent l'occasion de renforcer ou de compldter le discours v6hiculé B 
Pintérieur du cours de  religion. 

Le calendrier liturgique et les explications qui y sont liées l'illustre de façon élo- 

quenmo. Les grandes Etes telles ia Toussaint, le jour et le mois des morts evoquent direc- 
tement le souvenir des défunts ainsi que i'importance de la dévotion aux âmes du purgatoire; 
le  Mercredi des cendres se veut l'occasion d'insister sur Ia vanité des choses terrestres; 
Pâques permet de raconter le récit de la Passion du Christ Les evangiles du dimanche don- 
nent également lieu B des explications q u i  à l'occasion, rejoignent les sujets de la mort et des 

fins dernière@ 1. 

Dans d'autres circonstances, ces thèmes se sont avkrés particuli2rement importants à 

titre de sujets de méditations et de prédication lors de retraites organisees pour les é18ves. On 

sait encore peu de  choses de ces activites; celles destinées aux eléves du petit Stminaire de 

Qukbec ont tté ttudiées par Maurice Fieurent, qui a reconstitue le déroulement de ces activités 

jusqu'en 1857. Il constate que la retraite constituait une activité annuelle obligatoire dont la 

durée variait de trois jours à une semaine. Les elèves participants assistaient à plusieurs ser- 

mons, entrecoupés de prieres e t  de méditations personnelles. Fleurent relève plusieurs men- 

30 Signalons iî cet effet que la revue  école publie i'explication des principales Etes du calendrier liturgique 
prévues durant le mois entre 1938 et 1945. 
31 C'est notamment le  cas lors du récit de la résurrection de la fille de Jaïre et du fils de la veuve de Naïm. 
 école publiera i'explication des 6vangiles du dimanche entre 1938 et 1949. alors que la revue ~*&eole cana- 
dienne propose une rubrique semblable encte 1940 et 1942, 



tions d'une prédication visant à développer la crainte de Dieu32; il cite d'ailleurs l'exemple de 

ce prêtre insistant sur des  vérités terribles de notre religion: î'enfer, le jugement. le péch&3», 
au point où il afaisait comme éclater la foudre sur la tête de ses auditeurs parfois atternWh 
Un élève dira d'ailleurs de la retraite de l'automne 1851: 

En vérité, qui de nous ne s'est pas cru descendu en enfér Iorsqu'il (le Pere 
Schneider) nous en a dépeint les sombres abnimes! La méditation du troisième jour 
ne s'effacera jamais de nos coeurs. Toujours nous nous rappellerons fa fin déplo- 
rable de ce jeune homme livré au vice qui l'a tué. (..J Les sentiers d'une sainte et 
salutaire terreur conduisent l'&ne pénitente 2 la confiance35. 

Les rares documents r e ~ a &  concernant des retraites postérieures ne sont pas suffi- 

samment d~taillés pour confmer une approche aussi radicale. mais font néanmoins référence 
aux mêmes sujets. On possède ainsi la liste des themes abordés lors d'une retraite d'enfants 

de la seconde moitié du XIXe siècle: 

Table de la retraite 
1. Ouverture, prière 
2. La vie est un combat, Ia co&ession 
3. L'ennemi, le îravaiI 
4. Le drapeau et le chef, la vocation 
5. Jugement, grande revue, la pureté 
6. L'enfer, contrition 
7. Le ciel, l'Eucharistie 
8. Persévérance - Ste-Vierge 
Examen partiailia3 6 

La question des fins dernières r6apparaiAt à plus d'une occasion lors de cette retraite par 
l'évocation du jugement, de l'enfer et du ciel. Le discours véhiculé à cette occasion rejoint 
ainsi les sujets abordés dans la prédication destinée aux adultes; Christine Hudon a dt5jjà 
constate la predominance des Wmes rattach& à la mon lors des retraites paroissiales au 

cours du XIXe siècld7. Néanmoins, le manque de sources et leur caractère souvent très 

sommaire empêche toute conclusion relative à l'importance de la retraite comme occasion de 

32 On retrouve œ même type de pastorale menaçante dans les reuaites destinées aux adultes, qui ont n o m -  
ment eté &udiées par Christine Hudon jusqu'en 1875; elle constate en outre que les pddicatetm tempéraient la 
menace evoquée par un discours plus rassurant insistant sur la bonte de Dieu: Prêtres et paroisses, p. 329-330. 
33 11 s'agit de l'abbé J6rÔme Demers; voir L'Abeille, vol. XI, no 4 (6 decernbre 1877). p. 15. cite par 
Fleurent, L'éducation morale au pertit &?minaire de Québec, p. 369. Comme plusieurs de ses coll~gues, il 
aurait fortement & 2  influence par le style de prédication de Mgr de Forbin-Janson. Nive Voisine, «Jubilés, 
missions paroissiales et pMication au XIXe siecle~, dans Fernand Dumont et Yves Martin, dir., Imaginaire 
social et représentations collectives, Qu&ec, Presses de 12Tniversii.é Laval, 1982, p. 130-132. 
34 L'Abeille, vol. XI, no 4 (6 dkcembre 1877)- p. 15, cite par Voisine, dubil6s. missions paroissiales et 
prédication au XIXe siècle», p. 13 1 . 
3s L'Abeille, vol. IV, no 2 (5 novembre 1851), p. 2, cite par Fieurent L'éducazion morale au perrir S&minoire 
de Québec, p. 369. 
36 A.S.Q., Fonds Skminak, M/45. La date exacte du document est inconnue. 
37 Hudon, Prêtres et paroisses, p. 329-330. 



transmettre aux él&ves un discours sur la mort. La prudence est d'autant plus nécessaire 

qu'on en sait somme toute fort peu sur les retraites au XXe sikle.  En 1927. la revue  école 
camdienne suggere aux enseignants de profiter d e  la retraite pour faire réviser les prières. 

dont le De profwrdis38; serait-ce le signe d'un adoucissement du contenu de la retraite. qui se 
trouverait alors davantage axée sur le développement de  bonnes habitudes d e  vie chrétienne 

que sur un discours terrorisant? Encore une fois, des &des plus sedes devront être menées 

afm d'6tablir des nuances quant aux thematiques abordées dans l e  cadre de ces retraites desti- 

nées aux élèves. 

c) Le discours sur Ia mort confronté au décès d'un élève 

Les c6rémonies entourant un decès slav&rent I'occasion par exceilence de livrer un 

message proposant une certaine perception de la mort. Les décès  d'élèves sont particulière- 

ment intéressants & cet e f f e ~  les pddicateurs pouvant alors insister sur le lien entre le défunt 

et l'élève afin de  mieux faire passer leur message. Des indices ont donc été recherchés au 

petit Séminaire de Qut%c sur la façon dont pouvait se vivre la mort d'un confrère de classe e t  

sur le message transmis à cette occasioh 

Il faut d'abord noter qu'un décès d'6lève ne constitue pas un événement exceptionnel 

au petit Séminaire: sur une pCriode de 82 ans, 99 décès d'él&ves sont rapportés par l'An- 

nuaire du Séminaire de Québec% L'abbé Légaré, en poste depuis plusieurs années. le 

constate en mentionnant dans son journal en 1873: «Tous les ans, nous avons déplorer la 

mon  de quelqu'un de nos élèves; il y a quelques jours c'était le tour de Matthias Roy. kléve 

de quatri5me. enleve dans sa famille, par la fi&vre thyphoïde (sic) * . 
Une fois le décès survenu. on sait très peu de choses sur ce qui s'ensuit, si  ce n'est 

quelques mentions sur la tenue de  ct5r6monies comm~moratives. Les sources sont muettes 

sur le message transmis à cette occasion; en notant en 1878 que: "( ...) l'office de la 

Congrégation. les prières d'un grand nombre d'6lkves. voilà c e  qui a dû donner un dernier 

essor à l'âme de notre défunt vers le ciel41". l'abbé Lkgaré suggère neanmoins une implica- 

38~'Écofe canudienne . vol. 3, no. 1. septembre 1927, p. 14. 
39 La kte a eté dressée a partir de la liste des eltives de chaque classe fournie par l'Annuaire du Séminaire de 
Qudbec, qui signale les noms des élèves décédés en cours d'annee de 1865 à 1947. On doit donc ajouter à ces 
chiffres les décès survenus durant l'été. 
40 AS-Q., Fonds Séminaire, MS/678. Jounial de Cyrifie E. Ugur&, prêfre. 7 octobre 1873, p. 65. 
41 J o u m l  de Cyrille E. UgarC. prêtre. 14 janvier 1878. p. W. 



tion des él&ves par leur contribution au repos de l'âme du defÙnt42. C'est donc dire qu'un 
décès pourrait représenter une occasion de transmettre une certaine vision de la mort; des re- 
cherches menées en ce sens pemettmnt 6ventuellement de determiner l'écart entre le message 
effectivement transmis en de telles circonstances et  le contenu d'un enseignement stmcniré à 

l'intérieur d'un programme d'etudes préd6termin6. 

Ce bref tour d'horizon a dhontré  que la présence du théme dans le cours de religion 
trouve écho dans la place occupée par la mort dans le quotidien des 612ves. Que ce soit lors 
d'un décès dans leur entourage. par des réflexions personnelles sur le sujet qu'ils sont invités 
B faire régulihement, dans les diffErentes mati&res au programme ou dans les activit& d'édi- 
fication personnelles qui leur sont proposées, le thème des fins demi8res est constamment 
rappelé. Cette place occupée par la mort dans l'imaginaire et  dans la vie quotidienne des gens 
a certainement contribué à renforcer le message véhiculé à l'école. 

42 La participation au salut des autres n'est pas spkifique aux décès de confrères de classe; on retrouve no- 
tamment cette idée dans la promotion de la devotion aux âmes du purgatoire qui sera detaillée plus Ioin. 



Chapitre 3 
Craindre I'enfer 

La mort se trouve instinctivement liée & la peur de la souffrance et de Sanéantissement 

physique. Par l'importance qu'il accorde au théme des fm derni&res, le discours religieux 

développera à compter du Xnre siècle une crainte pafall&le en soutenant que le grand danger 
associé a la mort n'est pas le dtcès physique, mais qu'il faut d'abord et avant tout redouter la 
damnation eternellel. Loin d'être gratuite, la menace cherche plutôt à inciter les fidbles à 

vim selon les préceptes d'une bonne vie chrétienne afin d'éviter la punition encourue par un 

pécheur impénitent. L'analyse du recours la menace daas le discours religieux sur la mon 
révéle en effet qu'a lVvocation du risque de se voir condamnt à l'enfer sont invariablement 

adjointes les règles P suivre pour l'eviier, ce qui en fait un outil de pédagogie religieuse en- 
courageant un comportement vertueux, 

A h  d'analyser les caractéristiques de ce discours menaçant, il convient d'abord 

d'examiner la description faite de l'enfer, complétée par quelques directives pédagogiques 
destinées aux enseignants ayant à aborder ce thhme. La référence aux actions et aux disposi- 

tions mordes qui y menent illustre ensuite B quel point on a voulu responsabiliser les él&ves 
quant à leur propre salut. De la crainte de I'enfer et de l'impératif de mener une «bonne vie» 
résulte une dernière menace: 1'6vvocation d'une mort prochaine, qui risque à tout moment de 
surprendre l'élève en état de péché. L'importance accordée ce danger sera donc analysée en 

dernier lieu, clôturant ainsi l'étude du volet menaçant du discours religieux sur la mort. 

LA MENACE DE L'ENFER 

La prernihe définition de l'enfer retracée remonte au Petit catéchisme de 1853. abordant 

le sujet dans le cadre de l'explication du douzieme article du symbole des apôtres sur la vie 
étexnelle: 

D. Qu'est-ce que I'enfer? 
R. L'enfer est un lieu de tourments. où les méchants sont &emellement punis avec 
les d6mon.s. 

D'abord constate par Philippe Ariès. ce passage il une attitude face la m m  caractérisée par la préoccupation 
manifestée quant au salut de son âme a ét6 repris par Jean Delumeau; ce dernier expiore avec LQ p4ché et h 
peur ia culpabilisation amenée par le discours religieux et menant directement il la crainte du moment de ia 
mort, créant ainsi une apeur théologique» du trépas a laquelle il oppose la peur visct2rale présentée dans La 
pur en Occident. 



D. Quels sont les méchants qui vont en enfer? 
R Les méchants qui vont en enfer sont ceux qui meurent en état de péché morteL2 

On y trouve la base du message qui sera vdhiculé pendant plus d'un siécle: l'enfer 

existe, iI est la conséquence d'un décès en état de @hé mortel e t  l'on a tout intérêt à l'éviter. 

Le catéchisme demeure cependant très vague sur la description de L'enfer et  la nature de la 

punition encourue. Les explications du Quesrionnaire explicatif th petit catéchisme ne se font 

guère plus explicites; on y apprend qu'il s'agit d'un lieu de tourments où on y subit atoutes 

sortes d e  maux%, qu'il a été creusé par Lucifer e t  ses anges, qu'il suffit d'un péché mortel 
pour s'y voir condamné et que chacun y souffrira proportionnellement à la gravité de ses pé- 

c hés3. 

Le catéchisme de 1888 précise davantage sa définition. la faisant cette fois reposer sur 

des explications plus tangibles: 

488. Qu'est-ce que l'enfer? 
R L'enfer est un lieu de supplice, où ceux qui sont morts en etat de péche mortel sont 
privés de la vue de Dieu pour toujours, et souffrent des tourments epouvantables et 
&meis. 

Les catéchismes expliqués de Lasfargues et de Gosselin apportent des précisions com- 

plementaires. en spécifiant notamment que les «tourments 6pouvantabIes~ consistent en un 

feu qui  brûle les corps sans les consumer? On y trouve donc une definition définitive des 

peines de  l'enfer: la peine du dam (la privation de Dieu), la peine du feu et l'éternité de  la 

sentence. Il ne s'agit nullement d'un message exclusivement destiné aux enfants, on retrouve 

dans la prédication occidentale sur l'enfer la même description en trois volets des peines su- 

bies par les darnnes6. S'ajoute par ailleurs à la definition de ces tourments le concept de 

conséquence d'un décès en ktat de péche mortel, donc l'idée de punition pour les péchés 

commis en cette vie. Ces quatre bl6ments iî la base de la description de l'enfer demeurent 

présents jusqu'en 1963, chacun se trouvant entre-temps detaillé au fil des années 

Le Petit cuteclisme de Quebec / publie avec l'approbation et par L'ordre du premier Concile provincial de 
Quebec, Montréai, Beauchemin et Valois, [s.d.] p. 25. 

Questionnaire explicatgdu petit cat4chimte de la province eccl&siustique de Quebec: suivi d'un petit ques- 
tionnaire pour les jeunes enfmts, Montréai, J .  Cbapleau et Fils, Imprimeurs et Relieurs, 1881, p. 130. 
Lc cat&h13me des provinces ecciésiaRques de Quibec, Montr&uC Ottawa. Quebec imprimerie genbaie A. 

Côté et cie, [s.d.], p. 75. 
Ibid., p. 256-257; Abbé David Gosselin. Le code catholique ou Commentaire du catéchisme provincial 

[quatrième Bdition], Québec, Imp. Franciscaine missionnaire., [1927], p. 218-2 19. 
Bien que la description des châtiments subis se üanforme, ils s*articulen invariablement autour de ces trois 

concepts de souffrance spirituelle, de soufrrance physique et d'eternite de la peine. Delurneau. Le pt?chP et la 
peur, p. 420-426. 



a) La nature de la punition 

Lors de la desciption des tourments encourus, on expose conjointement les peines du 

dam et du feu afii d'insister sur la double souffrance d'une douleur spirituelle et d'une dou- 

leur physique. La souffrance & l'âme, constamment pdsentée comme la plus importante, 

demeure néanmoins plus difficile ik saisir qu'une souffrance corporelle. On insiste donc plus 

longuement sur ce que représente la douleur de  ne pas voir Dieu; en comparaison, les expli- 

cations évoquent brièvement la peine du feu, se contentant généralement de souligner son 

& m i l  Ainsi, Lasfargues complétera le contenu du catéchisme de  1888 en décrivant les 

deux types de peines en ces termes: 

Sur ta terre, pendant la vie, les hommes ne voient point Dieu, cependant, ils 
n'en souffrent pas, mais après la mort, la privation & Dieu sera le plus grand suppiice 
des méchants. Cela vient & ce que souvent pendant cette vie, trompés par les plaisifs 
et par Ieurs passions, les hommes oublient ou méconnaissent que Dieu seul est le a- 
table bonheur de l'me: tandis que, après la mort, détrompés des erreurs des sens et 
des passions, ils comprennent et le besoin de Dieu s'empare d'eux et deviennent leur 
tourment, parce qu'ils sentent qu'ils ne peuvent pas et ne pourront jamais le satisfaire. 
Le feu & 1 'enfer est un feu bien plus temble que le nOtre et il bffile sans détmire le 
corps. il peut donc falre soumr  &mellement7. 

En 1944, la collection <<Aux Petits du Royaume> destinée aux enfants du cycle primaire 

reprend cette distinction en la rendant plus concrète aux yeux des petits. La peine du feu s'y 

trouve illustrée par l'exemple du mauvais riche qui, brûlant en enfer, supplie Lazare de venir 

le rafraîchir par quelques gouttes d'eau. Quant à la peine du dam, on l'explique ;l l'aide 

d'une analogie avec les habitants du pôle nord et du pôle sud, souffrant de ne pas voir le so- 

leil durant six mois: 

Et comme les persornes qui sont aux pôles pensent toujours au soleil et comp- 
tent les jours et les heures, les damnés pensent toujours au bon Dieu, mais ils ne peu- 
vent pas, eux. compter les jours ni les années. C'est I'éteniite, la nuit qui dure tou - 
jours, la mort étemelle8. 

Près de dix ans plus tard, les 612ves du secondaire ont droit avec la collection <<Temoins 
du Chrisb~ B une distinction plus complexe. où les récits tirés des écritures saintes se doublent 
d'explications qui font appel B leur logique e t  ZL leur compréhension de la psychologie hu- 

maine. Les &ves de 9e mée y apprennent que: 

Abbé Édouard Lasfargues, Pères de Saint Vincent de Paul. Explication fittkrah et sommuire du catéchisme 
de Qudbec, Montrtfal et Ottmva. Edition nouvelle revue. compl&ée et mise à jour avec les récentes modifica- 
tions du droit canonique, Québec, [s-n.], 1925, p. 256. 
[Soeur Saint-Ladislas. as.v.1. Aux Petits du Royaume: essai pratique de méthodologie catkchisiique. vol. 2 

Trois-Rivieres. Éditions du Bien-Public, 1944, p. 265. 



L'âme du damné est tirainée de façon plus douloureuse encore. Dieu ne cesse 
de l'attirer. parce qu'il est infiniment aimable. Bien plus. n'étant plus distraite, 
comme sur terre, par les choses sensibles, l 'he comprend que Dieu seul peut la 
rendre heureuse. Par ailIeurs eIIe s'est déclarée denaitivernent contre lui. Cet état est 
d'autant plus pénible que le damne a conscience &&re en fauta Les grâces obtenues 
auîrefois augmentent ses remords que Notre-Seigneur compare à un ver rongeur 
toujours vi vant. (.J 

Le feu de l'enfer est bien réel bien qu'iI rie soit pas celui que nous comaissons 
ici-bas. En quoi ce supplice consiste-t-il? Nous ne le savons pas. il peut s'agir 
d'une contrainte que le damne subit de la part de toute chose. De merne que sa vo- 
Ionte est toujours contrariée dans Mian qui la porte vers Dieu. ainsi tous les sens du 
damne ne peuvent plus fonctionner normalemen; il est comme ligoté? 

Ainsi, les manuels viennent compl&er le contenu dogmatique des catéchismes en 

orientant les explications de m a n i h  à rendre les souffrances de l'enfer plus tangibles, par le 

recours à la comparaison avec les plus jeunes ou à une argumentation logique avec leurs aî- 
nés. Aussi terrorisante puisse-t-elle apparaître, cette approche pedagogique marque néan- 

moins un adoucissement par rapport aux methodes employées par les grands prédicateurs de 

l'époque moderne, ceux-ci décrivant avec force détails les supplices infernaux en insistant sur 

le  fait qu'ils dEpassent largement les pires souffrances terrestre#? 

Après la peine du dam et celle du feu. I'éternité de la sentence constitue le  troisième 

élément participant à la definition de  L'enfer. Parce qu'il s'agit d'un concept avec lequel les 

enfants sont déjà familiers, la méthode pédagogique privilégiée se limite donc à la dp6tition 

plutôt qu'aux longues explications. En 1962, on explique donc aux &ves de 2e année que: 

«Pour cette âme révoltée, c'est l'enfer et  I'enfer durant toute 116ternité. Toujours souffrir, ne 

jamais mourir, puisque l'âme est immortelle. La privation du bon Dieu, la peine du feu, tout 

cela ne  finira jamais, jamais!bb. DIX ~ I I S  plus tôt, le guide du maître de la série <<Vers notre 

P&re du ciel, avait d'ailleurs suggéré aux enseignants de  lère e t  25me années un jeu didac- 

tique privilégiant également le recours à la répétition de favoriser l'apprentissage: 

Jeu mimé et parlé: le jeu de I'c2ternit& 
Le maître pose deux questions. Les 6l&ves y répondent en imitant avec un doigt le 
mouvement du pendule. 
Combien de temps allez-vous voir le bon Dieu dans le ciel? 
Réponse: Toujours, toujours. toujours. 
Est-ce que les méchants vont voir Dieu en enfer? 
Repense: Jamais. jamais. jamais 12... 

G. Delcuve, s.j. et A. de Mameffe. s.j, Jésus-Christ, Lumiare du mode. [Bruxelles], Éditions de Lumen 
V i a ,  1952, p. 182-183, Collection "Temoins du Christ" II ,9e année. 
Io Delumeau, Le pCcM n la peur, p. 425. 
l l %Religion. deuxieme année. Comment Jésus nous jugera il l'heure de notre morb.  école primire, jan- 
vier 1962, p- 370. 
l2 [Annand Billette, s.v.1. Vers notre P2re du ciel: Gui& méthodologique pour l'enseignement du cBtechistne 
en Ière et 22me annkes, Joliette, Clercs de Saint-Viateur, 1952, p. 120. 



On ne d&dle pas davantage le propos pour les kl&ves des degrés supérieurs; tout au 
plus justifiera-t-on l'&mité des tourments en rappelant aux éIèves de 9e année que: «eue (la 
peine des damnés) dure toujours parce que les damnés s'obstinent &meHement dans leur re- 
fus d'aimer Died3». 

b) Le chemin menant en enfer: le danger d'une mauvaise vie. 

L'enfer présenté comme une punition infligée par Dieu pour les péchés mortels non 

confessés constitue le dernier klement ii la  base de  sa d6finition14. Loin d'y occuper une 
place secondaire, il s'agit au contraire de l'idée maîtresse autour de  laquelle s'organise l'en- 
semble du discours sur l'enfer qui prendra donc grand soin de mettre en garde les é1Bves en 
Ieur présentant le chemin menant ii la damnation. 

Ce volet du discours s'articule autour de trois grands axes, Il insiste dans un premier 
temps sur la responsabilité de 1'618ve. La réference au e h 6  mortel demeure abstraite: les 

explications sont donc ciairement orientées afin que les élèves puissent s'y reconnaître et se 

sentir du même coup plus responsables de leur propre salut. ce dernier ddpendant directement 

de leur choix de respecter ou non les règles dune bonne vie chrétienne. Il aborde ensuite le 
rôle jou6 par Satan et les démons dans la damnation; l'analyse révèle que bien que son in- 

fluence soit parfois kvoquée, la responsabilité personnelle de l'élkve demeure toujours pré- 
dominante. On note finalement un certain adoucissement de la menace posée par damnation 
titemelIe, notamment par le biais de l'idée de gradation de la douleur en fonction de la gravité 

des péchés ainsi que par I'6vocation de la miséricorde de Dieu. 

I )  Responsabiliser les élèves 

Tout le discours sur l'enfer s'avérerait inutile si les élèves auxquels il s'adresse ne sont 

pas convaincus qu'ils courent personnellement le danger de se voir damner. Le Petit caté- 

chisme de 1853 avait d6jjà souligné le lien entre mourir en état de p k h t  mortel et damnation 
éternelle; le catéchisme de 1888 prend soin de répéter qu'il suffit d'un seul péch6 mortel non 

l3 JPsus-Christ. Lumi2re du monde. p. 183. 
l4 S'il ne s'agit que de @ch& veniels. ils meneront au purgatoire. Dans la mesure où le purgatoire est un 
lieu transitoire pennetrant éventuellement d'accéder au paradis, le discours qui t'entoure sera analysé au pro- 
chab chapitre. 



code& au moment de la mort pour aller en  enfer? Pour que les jeunes se sentent person- 
neliement menacés, ~.École canadienne conseille en 1934 aux enseignants d'insister sur le 
danger qui plane sur tout le monde. y compris sur les enfants: dl est des anecdotes saisis- 

santes rapportant des morts d'enfants après leur premier pécht grave. On peut s'en servir & 

Les exemples concrets d'actions ou de dispositions morales menant à la damnation 
etemeiie constituent une autre stratégie employée pour leur faire prendre conscience du dan- 
ger qu'il courenk On &que  par exemple le fait d'être méchant, de ne pas aimer les autres. 
d'avoir des desirs coupables ou dangereux. de ne penser qu'à s'amuser. d'offenser et d'in- 
sulter Dieu. de refuser de croire en lui, de désobéir à ses lois. Ces énoncés se limitent cepen- 
dant P l'intention manifestée; très peu d'exemples précis de comportements sont avancés. 
Toute conclusion doit cependant être nuancée du fait que la présente analyse se limite au dis- 
cours sur l'enfer; renseignement religieux portant sur le p&h6 devrait s'avérer beaucoup plus 
concret quant aux précisions qu'il apporte sur le sujet Mais il demeure que la menace ne se 
trouve pas associk 2 des mises en garde concernant des agissements spécifiques. ce qui au- 

rait permis de repérer les comportements consid6rés comme étant particulitrement dangereux 
sur le plan moral. 

En lien direct avec la responsabilité de chacun par rapport son salut apparaît l'idée des 

efforts quotidiens nécessaires pour 6viter l'enfer. Chaque action s'y voit interprétée en fonc- 
tion du discours sur les fins dernieres, ce  dernier devant constituer une préoccupation 
constante pour le bon chrétien. En 1944 la revue  écule met d'ailleurs en lumière la relation 
entre les gestes quotidiens permettant de construire son salut et l'importance de cultiver la 
pensée de la mort: 

Y pensons-nous souvent ces grandes v6rités fondamentales? ... Quelle im - 
pression font sur nous l'enfer et les peines de toutes sones qu'on y endure? ... Que 
faisons-nous chaque jour pour eviviter l'enfer et pour gagner le ciel? ... C'est mainte- 
nant le temps du salut ...; apres la mon, ce sera la récompense ou le chatiment ... 
Pensons-y bien1'! 

15 A ia question 54: *Faut-il beaucoup de péchés mortels pour meriter L'enfer?~, le catéchisme de 1888 répond 
que:  non, pour mériter I'enfer il suffit d'un seul péche mortel*. Lasfargues insistera sur le danger en &#tant 
en guise d'explication: «Un seul péché mortel qui n'aura pas etc effacé par une bonne confession ou par un acte 
de contrition parfaite conduira donc en enfer pour toujours celui qui l'a commis». Cattichisme des provinces 
ecclésiastiques. p. 17; Las fargues, Eicplication littérale et sommaire. p. 27. 
l6 LeOn Lorraih *Du péche et  des differenies espèces de péch6.  école canadienne, vol. 9. no 7. man 1934. 
p. 294. 
l7 *Enseignement religieux. 3e anneem. ~%cole .  vol. 16. no 8, am1 1944. p. 568. 



Ces idées ainsi Mes se renforcent donc mutuellemen$ le péch6 et l'édification person- 
nelle reposant sur les actions de la vie courante, celle-ci deviennent autant d'occasions de 

penser sa propre mort et cene pensée invitant son tour ii poser des gestes quotidiens afin 

d'assurer son salut. 

2) L'influence de Satan 

À quelques exceptions près, Satan et les demons slav&rent les grands absents de la des- 
cription de l'enfer présentée plus hautl*. On les retrouve d'abord mentionnes par le 

Chanoine Quinet, catéchiste français dont  école conadenne publie les leçons de catéchisme 
destinées aux jeunes enfants. Il souligne en 1936 la présence de Satan et des demons en en- 
fer en expliquant: d a  maison du démon, c'est l'enfer, un lieu de souffrance ou Iton est pour 
toujours avec les mauvais anges, les m6chants. dans un feu qui ne s16teindra jamais% 
Cette image de l'enfer comme demeure des démons est reprise quelques années plus tard 

dans le guide du maître de la serie Vers notre père du ciel, qui répète à son tour: d'enfer, 
c'est la maison des démons, la maison de tous les méchants qui restent Le dis- 

cours ne se détaille pas avec le temps; au contraire, il se limite graduellement & menacer au 
passage les jeunes de voir Satan maître de leur ou d'avoir à partager éternellement l'en- 
fer avec les mauvais ange& Ces mentions demeurent néanmoins exceptionnelles et régle 
g6ntrale. la souffrance de devoir partager son éternité avec Satan et les démons est passée 

sous silence. 

Signalons il ce sujet que le rôle joue par Satan et des dernom dans la damnation appwnt 
rarement? S'il est précis& ce ne sera que par une très bréve remarque, jamais par une dé- 

monstration en règle. R n'est cependant pas question d'aller jusqu'ii dire que Satan n'ait au- 

L8 La montée de la peur de Satan et des démons dans L'Occident moderne est retracée par Delumeau, ki peur en 
Occident, p. 232-253. 
l9 Chanoine Quinet, Pour mes tout-petits: 20 lecons de cat&chism &ntg&lique par la mét,!hde active, paru 
sous le titre «Religion. Jésus nous parle du jugement, du ciel, de l'enfer - Ie purgatoire», LtEcole c d i e n n e .  
vol. 11, no 8, a m  1936, p. 340. 
2o Vers notre Pére dr< ciel: Gui& dthodologique, p. 1 19. 
21 A u  Petits du Royaume: essai pratique de mélhudolog ie cat4chistique. p. 68. 
22  religion, première annee. Jésus jugera l'âme irnmorieller.  école primaire, janvier 1962, p. 368. 
23 On les présente comme jouant un rôle actif dans la damnation B une seule occasion: s'adressant a des 
&ves de Lère année, Mon livre d'enfant de Dieu dira, en parlant de i ' h e  d'un riche pécheur, que ales démons 
l'ont tirée avec eux dans I'enfen,. [Soeur Saint-Ladislas. a.s.v.1, Mon livre d'enfunt de Dieu: petites lectures 
cat4chistiques pour les en fatus de Idre mn&e [Quatri?ime édi lion], Trois-Rivieres, Éditions du B ien-Public, 
1954, Collection "Les Tout-petits dans le Royaume9*, p. 141. Le texte est repris dans un auue livre de la 
m2me série: mne religieuse de l'Assomption de la S.V.], Les Tout-petits dans le Royaume. Petites lectures 
catt!chistiques pour les en/onts de prerniPre amt?e, Tome 4: Vers le Ciel, Trois-Rivieres, Éditions du Bien pu- 
blic, 1947, p. 29. 



cune influence; i'enfant doit le craindre en raison de ses mauvaises intentions, comme le rap- 

pelle Vers notre Père du ciel: di faut avoir peur du démon qui veut nous faire faire de la peine 

au bon Dieu et nous emmener en enfer avec lui*%. L,'élève n'en demeure pas moins respon- 

sable de son propre salut puisque c'est à lui de choisir entre l'amour de Dieu et les tentations 

que lui offre le démon. En expliquant le jugement particulier, Mon livre d'enfant & Dieu. 

s'adressant aux &%es de 2ème année, insiste particuliikment sur cette responsabilité per- 
sonnelle: *iSi helas! on n'a pas voulu obeir à notre Pére du ciel. et s i  l'on meurt sans regretter 

ses péchés, on a perdu son âme. Le bon Dieu dit: "Tu as choisi le demon, vas-t-en loin de 

moin25.~ 

Ces références à l'influence de Satan peuvent se rattacher aux choix faits durant la vie. 

mais elles évoquent surtout L'ultime bataille i i m r  contre le démon au moment du dt5cès. 
Certaines mentions font état d'une lune épique au chevet du mourant entre les forces du bien 

e t  du mai, lorsque soutenu par son ange gardien e t  par saint Michel, le moribond doit rejeter 

les denll&res tentations du démon. Cette idée fut également proposée aux adultes; en France. 

on signale dans les «préparations à la mortu des X W e  et  XVIIIe siècles la présence de ce 
thème de Satan rôdant dans la chambre du mourant, de même que la disparition graduelle du- 

rant cette @riode de la notion de combat spirituel au profit de l'&vocation du jugement parti- 

culier. le salut reposant & lors sur la vie menée plutôt que sur une épreuve ultime & subirZ6. 

Au XXe siècle, rarement les enfants se voient-ils évoquer ce dernier combat, où d'enfer re- 
double ses efforts pour perdre Iame qui s'avance vers l ' é ~ r n i t 6 2 ~ ~ ;  on préfère les encourager 

à mener une vie exemplaire, sans mentionner L'épreuve finale. Lorsqu'elles sont mention- 

nées, les tentations associées au moment de la mort le sont nkanmoins dans des termes qui ne 

laissent aucun doute sur la violence du combat: 

Elles sont terribIes Q l'heure de la mort, les tentations du démon! Vous com- 
pe nez. le diable sait bien que c'est sa dernière chance! Parfois. il essaie de faire 
croire au pauvre mourant qu'il n'y a pas de ciel et que ça lui sert de rien (sic) d'avoir 
été bon chrétien et de bien endurer ses souffrances. D'autres fois. il Iui dit que ses 
@ch& ne sont pas pardonnés; qu'il a toujours fait de mauvaises confessions; ça. 
c'est pour le jeter dans le d k s p i r .  Le vilain! Il souffle de toute sa haîne (sic) sur 
la pauvre &ne pour essayer deteindre en elle la belle lumiere de la grfice et tuer la 
sainte vertu de l'espérance dans son coeur 28. 

24 Vers notre P 2re du ciel: Gui& méthodollogque. p. 1 18. 
2s Soeur St-Ladislas. as.v., Mon livre d'enfant de Dieu: pezites lectures eatdehistiques pour les enfants de 
22me amde. Troisieme edition, Trois-Riviii!res, Editions du Bien-Public. 1954. Coll, "Les Tout-peti~ dans le 
Royaume", p. 79. 
26 Roche. a& mernoire de la mortr, p. 108: Delumeau. Le pCcM et la peur, p. 69-72; Rassurer et profiger. 
p. 319-325. 
27 L'expression est employee afin de souligner I'irnpoctanœ de la devolion h St-Joseph. patron de la bonne 
mon. ~Rincipales fêtes du mois*, La Petite École. vol. 12, no 7. mars 1940. p. 444. 
28 Aux petits du royaume. vol. 4. p. 133. 



Cette description imagée destinée aux petits laisse place pour les éIéves du niveau se- 
condaire à un discours moins menaçant en apparence, mais qui inspire la crainte en insistant 
davantage sur l'importance de l'enjeu du combat: *Toute notre vie n'est qu'une guerre conti- 
nuelle. Mais la plus dangereuse journée. c'est certainement la dernière: quel espoir de salut 
pour celui qui sera terrassé dans le suprême combat? Puissiez-vous n'être pas cet infor- 
tuné29!,> 

Confront5 à une &preuve aussi temF~ante. l'agonisant n'est cependant pas laissé sans 
défense; la présentation de ces ultimes tentations aux enfants s'accompagne d'un discours 
insistant sur la protection offerte par le sacrement de l'Extrême-onction ainsi que sur l'assis- 
tance des proches. Dans la mesure où il ne fait aucun doute que le sacrement sera adminisaé 
lors de l'agonie et que le mourant se v e m  accompagné dans ses derniers moments. la menace 
que pose Satan au moment de la mort s'en trouve donc adoucie. 

3) Nuancer la menace 

Bien qu'il puisse avoir recours à un discours foncièrement menaçant, l'enseignement 
religieux atténue B l'occasion I'impact des dangers qu'il évoque. Sans anticiper sur le cha- 
pitre suivant où la dimension sécurisarite du discours de l'enseignement religieux sur la mort 
sera syst5matiquement etudiée. on peut déjh noter deux nuances apportées au discours sur 

l'enfer, où la miséricorde et la justice de Dieu sont clairement soulignées. 

On retrouve d'abord cette notion de gradation de la souffrance de l'enfer en fonction 
des @ch& commis. Au départ, même si la description des peines de l'enfer ne présente pas 
de variations de cette nature. jamais elle ne mentionne l'égalité dans la douleur. À deux oc- 
casions. L'idée d'une gradation sera explicitement avancée; en 1934,  école canadienne sou- 

ligne aux enseignants qu'«il est bon de faire remarquer que celui qui aura commis plusieurs 

péchés mortels souffrira plus en enfer que celui qui n'en aura qu'un sur la conscience. Dans 
l'enfer. comme dans le ciel, il y a des degrés dans la douleur. comme il y a des degrés dans le 

bonheur3On. Prés de 20 ans plus tard. le message est repris dans la série <<Témoins du 
Christ», où Iton signale au passage que «les peines de l'enfer sont inégales; elles sont pro- 

portionnées aux fautes commises et aux grâces dont le pecheur abusa3 L». 

29d&ligion, 8e et 9e annees. Jésus-Christ. nom vie. Chapitre XX: LZxtrême-Onctionm.  é école secon- 
daire, fevrier 1960, p. 588. 
30 Lo-. «Du @CM et des ciifferentes espèces de @h&. p. 294. 
31 I4sus-Christ, Lumi2re du m o n . .  p. 183. 



La justice de Dieu s'exprime également dans l'idée qu'il peut se monter miséricordieux 
face ik quelqu'un qui n'aurait commis qu'un seul pécht?. Encore une fois. cette idée fait figure 
d'exception dans l'ensemble du discours sur l'enfer, qui insiste au contraire sur le lien auto- 
matique entre Wh6 mortel et condamnation. Le commentaire ne peut donc étre perçu comme 

le signe d'une transformation du discours, et ce d'autant plus qu'il provient d'Armand 
Croteau, prêtre siegeant l'Office catéchistique provincial et reconnu pour son style flarn- 
boyant. En 1951. ce dernier conclut son explication des questions du catéchisme de 1951 

portant sur I'enfer en soulignant qu'un péché isole ne saurait mener A la damnation Ctemelle 
puisque Dieu demeure rnSricordieux, même pour les pécheurs; c'est pourquoi: 

d i e u  ne laisse pas mourir en état de péché mortel les humains qui n'auraient 
commis dans leur vie qu'une seule faute grave. (...) Dieu ne punit pas par un etat 
&me1 de malheur un acte passager de jouissance: ce qu'il punit eterneIIement, c'est 
une volonté &emeUement perverse? » 

Bien que ces trois mentions échelonnées dans le temps ne permettent certainement pas 

d'en conclure B un abandon du recours à la menace. la simple p r k n c e  de teks idées margi- 
nales par rapport à I'ensemble du discours témoigne d'une volonté de  nuancer la portée du 

jugement mord menant à la damnation eternelle. Des échos d'une telle préoccupation se re- 
trouvent d'ailleurs dans les directives pédagogiques destinées aux enseignants. 

C) La didactique de l'enfer 

La teneur du discours ne prend tout son sens qu'en considérant la façon dont il est 

transmis. À cet effet, les directives pédagogiques fournissent des indications précieuses sur 
les methodes didactiques employées afin de livrer efficacement le message et d'obtenir ainsi 

l'impact souhaité. 

La grande constante des recommandations pédagogiques concernant le théme de l'enfer 
demeure inévitablement l'importance d'aborder le sujet afin d'inciter les jeunes mener une 
bonne vie et à développer la crainte du péch6. Indkectement, on insiste du même coup sur la 

responsabilité de l'enseignant, charge de mettre en garde les Clkves contre le danger qui les 
guettent s'ils s'éloignent du droit chemin. 

N6anmoins, on veut tviter que le professeur ne tienne un discours exagéré qui risque- 
rait de traumatiser les enfants par des images trop fortes, ce qui contribuerait à fausser le dis- 

32 Arrnand Croteau, *Parlez-vous assez de i'enfer?~. L'Imtmction publique. vol. 4. no 1. septembre 1959. p. 
39. 



cours transmis à cette occasion. Dès 1933, on signale qu'en ce qui concerne la religion. <<il 
vaut mieux faire aimer que faire craindr&h. Évoquer l'enfer sans exces, mais souligner le 
danger avec suffisamment d'impac~ tel est l'essentiel du message aux enseignants livre trente 
ans plus tard par le père Jean-Paul Labelle: 

La Vierge de Fatima a montré I'enfer aux trois voyants. Cette vision a stimulé 
leur priere et leur esprit & sacrifice. Ils ont voulu sauver les pécheurs de ce CM - 
ment. Peut--, certains éducateurs ont-ils efBaye de tous jeunes enfants en décri- 
vant trop vivement i'enfer, Qu'on se contente de rt?@ter ce que dit Jésus dans 
l'évangile, c'est dejà bien assez. Mais, par réaction, certains parents voudraient 
qu'on ne prononçgt même pas le mot & l'enfer. Les enfants, disent-ils, nourriraient 
des complexes. L'exemple de la Vierge est une réponse péremptoire à ces objec- 
tions: montrons I'enfer à nos jeunes pour les stimuler prier pour les pécheurs. 
Cette vision les empêchera aussi de glissg trop facilement dans le mal34. 

L'auteur fait ttat de la f ict ion de parents s'opposant à ce qu'on parle de l'enfer aux en- 

fants. Une telle mention demontre l'importance d'thdier cet autre lieu de transmission de la 
foi qu'est la famille, et ce afin d'évaluer la portée réelle & l'enseignement religieux à l'école; 
comme l'indique le texte, ce dernier risquait d'être remis en cause par le discours tenu par les 
parents. 

Concrétement, on propose diverses stratégies didactiques aux enseignants ayant à pré- 

senter l'enfer aux enfants: le recours à l'iconographie, aux histoires, les liens avec des événe- 

ments de la vie courante, les analogies. Toutes ces méthodes insistent sur l'importance de re- 
courir à des exemples concrets, imagés, formulés dans un vocabulaire simple et donc près 

des jeunes auxquels le message s'adresse: 

La qualité primordiale dans l'explication du catéchisme, c'est la clme. Pour 
être clair, il faut bannir rigoureusement les longues périodes, les temies relevés ou 
trop techniques. Les enfants, il ne faut pas l'oublier, n'ont fait ni philosophie, ni 
théologie. 

Dire Li des jeunes enfants: le pécheur impénitent sera damné, ne pique pas leur 
attention: ces mots trop vagues pur eux ne font pas image. Mieux vaut dire: celui qui 
meurt avec le péché mortel brûlera toujours dans le feu de l'enfer3% 

Tel que démontré plus haut, cette volonté de rendre le message plus tangible s'est ef- 
fectivement traduite dans le contenu du cours, notamment avec la description de l'enfer pro- 
posée aux enfants. Par contre, une dimension imperceptible par l'analyse du contenu est 

33 Rodolphe Dubé, s.j., d'enseignement du catéchisme. Enseignement pratiquw. ~'Ecoie canadienne. vol. 
9, no 2, octobre 1933, p. 59. 
34 Jean-Paul Labelle. s.j.,  marie et la Croisadex,  école primaire, mai 1962, p. 7 1 6  L'article est kgaie- 
ment paru dans  école secondaire, Be et 9e andes, mai 1962, p. 466 ainsi que dans L'Ecole secondoire, lue 
et Ife d e s ,  mai 1962, p. 550, 
35 Frère Étienne, ix.,  explication du catéchisme*.  école, vol. 23. no 9. mai 1951. p. 674. 



soulevée en 1933 dans un article traitant de la pédagogie & l'enseignement du catéchisme. ce 

dernier suggerant de rejoindre le jeune public en ayant recours aux émotions: 

il (le profsseur) fera des gestes ... simples, expressions du visage ou in- 
flexions & la voix la plupart du temps. Par exemple. il se montrera terrifié en par- 
lant & l'enfer, du péche (sans faux pathos, bien entendu). (...) 

On ne negligera pas pour cela de les emouvoir profondément au rappel des 
châtùnenis et de la laideur du péché lui-m&me. En parlant du démon on fera sentir 
aux petits sa hider, on leur montma la haine qui anime cet esprit pervers. la jalousie 
qu'il a pour Dieu et surtout pour eux. petits baptisés qu'il réve d'entraîner il sa suite 
daas l'enfer. Avec les plus jeunes, il saait m&me bon deinjurier le démon. de le ridi - 
niliser ... Le ridicule tue... meme les mauvais anges3% 

S'ils proposent plusieurs façons de présenter l'enfer aux petits, revues pédagogiques et 

guides du maître se révèlent par contre beaucoup moins ddtaillés quant au discours s'adres- 

sant aux plus vieun A en juger par la série <<Temoins du Christ», il s'agit d'un enseignement 

plus theorique, où l'on ne  sent plus ce besoin d'accrocher l'attention des 6lèves puisque Iton 
considere que l'importance des enjeux. clairement soulignds est suffisante pour éveiller et 
conserver leur intérêt. 

d) Prêcher I'enfer 

On peut se demander dans quelle mesure ce discours transmis dans le cour de religion 

conespond à celui véhiculé par la prédication. l'enfer constituant justement un théme pnviIé- 

gié chez bon nombre de prédi~ateurs3~. Au XIXe siècle, le sujet semble particuliérernent 

présent à l'occasion des retraites destinées aux t5l&ves du petit Séminaire; plusieurs comptes 

rendus pans dans le journal étudiant L'Abeille témoignent effectivement de sermons aux vi- 

sées terrorisantes prononcés à cette occasion. Ainsi, en rapportant la retraite annuelle tenue 

en 1851 sous la direction du père Schneider, un &lève écrit: «En vérité. qui de nous ne s'est 

pas cru descendu en enfer lorsqu'il nous en a depeint les sombres abîmes! (...) Les sentiers 
d'une sainte et salutaire terreur conduisent l'âme pénitente 2 la confiance»38. Quelques an- 

Rodolphe Dubé, s.j., &'enseignement du catéchisme. Enseignement  pratique^. se école canadienne, vol. 
9, no 2, ~ t o b ~  1933, p. 58-59. 
37 Jean Delumeau rapporte cette fféquenœ du cherne de I'enfer dans la prédication ii l'époque modeme. n o m -  
ment à travers sa présence dans les sermonnaires. Le p4cM et la peur, p. 416417. Au Québec, Nive Voisine 
remarque le même phénomène au XIXe siècle; ii souligne que la prédication populaire des missions, des re- 
traites et des campagnes de tempérance, particulitrement celle des Rédemptoristes, se caracterise par des 
asennons tonitruants et terrifiants, des mises en scène frappantes, des condamnations violentes et des menaces 
à remporte-piècem. Jubiiés. missions paroissiales et prédication au XIXe siikleu, p. 136. 
38 L'Abeille. vol. IV, no 2, 5 novembre 1851, p.2 cite par Fleureni, Lrt!duc~tion morale au petit Setninaire 
de Québec. p. 369. 



n& plus tard, le souvenir de la prédication du père Jerôme Demers, dé&& quelques années 
auparavant, rappelle à quel point il faisait trembler ses auditeurs: aPius v&hément, [il] traitait 
surtout avec grand fmit, des vérités tembles de notre religion: l'enfer, le jugement, le *ch& 

(...) Severe dans son maintien e t  dout! d'un organe puissant, [il] faisait comme éclater la 
foudre sur la tête de ses auditeurs parfois atterrés>>39. 

Mis part ces comptes rendus de retraites. un seul sermon traitant de l'enfer spécifi- 
quement destiné à un groupe de jeunes (de jeunes fdes dans ce cas-ci) a pu être retracé. 
Malgré toutes les pkcautions méthodologiques nécessaires face à un témoignage unique. il 
laisse entrevoir une description de l'enfer plus temfiante et beaucoup plus imagée que celle 
offerte dans le cadre du cours de religion. Elle rejoint ainsi l'image de l'enfer incandescent 
proposée par les prédicateurs européens ayant eu recours ii la «pastorale de la peun~, dont on 
retrouve toujours des échos au Quebec au XIXe siikle'? Les souffrances corporelles dé- 

peintes s'av&rent aussi tembles que variées: 

L'enfa est un lieu de tourments. Tous les maux y sont à leur comble. Aux 
souffrances qui viement des maladies, qu'on ajoute celles qui sont produites par des 
causes &angères, chevalets, angles de fer, huile bouillante, plomb fondu, toutes les 
tortures imaginables etc. - Quant la violence des maux de l'enfer. les saints doc - 
teurs de 1'Eglise nous assurent que le moindre tourment de l'enfer est plus homble 
que tout ce que I'on peut souffrir ou imaginer en ce mon&. Qu'on médite seulement 
l'enfer, la violence d'un feu, créé tout exprès pour etre l'instrument des vengeances 
divines. Et ces souffrances, il faut les endurer continuellement, sans le moindre 
adoucissement Voilà pour le corps41. 

Les supplices de L'âme n'en sont pas moins nombreux; la encore, le prédicateur s'y at- 

tarde plus longuement et prend soin de fournir suffisamment de détails pour faire saisir toute 
la souffrance qu'ils impliquene 

' 0  . Elle toumente le réprouve par les images, Ies re 
présen:sS Le reprouve pense à ce qu'il &ait sur la terre, B ce 
qu'il pouvait être dans le ciel et ce qu'il sera t5teniellement. II s'enfonce dans les pro- 
fondeurs de lV&ernit6; il entasse millions de siècles sur millions de siècles .... et 
cherche une fin à ce qui n'a point de fin. Ah! s'il est terrible de souffrir toujours, 
n'est-il pas presque aussi terrible de savoir que I'on souffkira toujours? 

de la m. Que lui rappeile sa mémoire? il lui etait si facile de se 
sauver. Ah! si j'avais suivi telle inspiration de ma conscience, tel mouvement de la 
grâce; si je n'avais pas succombé lâchement à cette tentation! ... Mais j'ai voulu me 
perdre. Par amour pour le plaisir et par orgueil, je me suis voué aux tortures et aux 

39 L'Abeille. vol. XI, no 4. 6 decembre 1877, p. 15, cite par Voisine, a.Jubil&, missions paroissiales et pré- 
dication au XIXe siècle», p. 13 1. 
40 Delumeau, Le péché er la pur, p. 420426; Jean Hamelin et Nive Voisine. Histoire du catholicisme que- 
bécois. Vol. 2: Les XVIIIe el XlXe siécle. tome 2 18aI898.  Montréai. BoW, 199 1, p- 17-26. 
4i A.S.Q.. Fonds Seminaire. W848. Le sermon n'est pas date et son auteur est inconnu. 



opprobres de l'enfer! L'intelligence lui montre la grandeur de Dieu. sa justice. sa 
bonté! ... et le force de reconnatbe qu'il a mérité son sort.. 

ce de la volonte. t ' the est peine séparée du corps qu'elle s'6lance 
vers Dieu. son bien, sa fm nécessaire!. Elle se precipite toute haïtante (sic) vers ce 
bien suprême, pour lequel elle sent une inclination violente: Dieu! Dieu! il me faut 
Dieu! Tel est le cri & tout son &e. Et Dieu la repousse ... ! Dieu la brise en lui repé- 
tant &ernellernent: Retire-toi; point de Dieu pour toi, si ce n'est pour te maudire. 
Cette âme d&esp&k e m  dans des transports de rage. Elle voudrait ou bien Bter 
Dieu les perfections qui le rendent si aimabIe et le détruire, ou bien arracher d'elle- 
meme cette inclination si entrainante (sic) à aimer Dieu; et comme elle ne peut réussir 
à rien, elle blasphème contre Dieu, et retombe sur elle-même pour s'accabler de re- 
proches et de malédictions, O l'épouvantable sort! Vouloir toujours et toujours avec 
la passion la plus ardente. ce qui ne sera jamais; ne vouloir jamais ce qui sera tou- 
jours. Oh! Quel désespoir! 

Il est impossible de d6teminer si le ton adopté ici est exceptionnel, provenant d'un 

pddicateur particulièrement menaçant ou alors relié à un contexte particulier où un tel effet 
&tait précisément recherché. Dans le  cas où une étude plus approfondie révèlerait qu'il 

slav&re représentatif, on pourrait en conclure que la prédication joue, parmi les autres moyens 

de diffusion de renseignement religieux un rôle particulier dans cette pédagogie de l'enfer. 

On se trouverait donc en présence d'une complémentarité des discours. le ton relativement 

moderé observe dans le cadre du cours de religion se trouvant contrebalancé par les menaces 

profCcées en chaire et vice-versa 

«ELLE VIENDRA COMME UN VOLEUR»: LE DANGER D'UNE MORT 
SUBITE 

Le risque d'une mon prochaine et son complément, le danger de la mort subite. se rat- 

tachent directement à la menace de i'enfer. Vu la gravité des conséquences d'une mort sur- 

venue en état de péché, le moment du dé& prend donc une grande importance; prévisible, il 

laisse la chance de bénéficier d'une dernière confession pour assurer son salut. Dans ce 

contexte, une mort subite stav6re d'autant plus crainte qu'au décès physique s'ajoute le 

risque de la mort de l'âme. Un volet du discours s'emploiera donc à sensibiliser les él&ves au 

danger d'une mort subite. auquel on ajoute son pendant. l'éventualité d'une mort pro- 
c haine4*. 

La menace repose essentiellement sur l'incertitude du moment du dtcès. Les bduca- 

teurs sont invia à insister sur cette question et on leur conseille de  faire porter fréquemment 

42 Les adultes s'&aient deja vus mis en garde quant i'eventualite d'une mon inattendue; Daniel Roche rap 
porte I'6vocation du danger dans Ies «préparations à la rnom au XVme siècle et signale que malgré un déclin 
sensible. elle apparait toujours en 1800 dans 42% des ouvrages recensés. «La memoire de la mort», p. 105. 



la pensée morale du matin sur la mort subite"'. Dans le cadre de son c h a p i e  sur l'Extrême- 
Onction. le catéchisme de  1951 suggère d e  constamment se préparer à bien mourir% 

Recherchant des images encore plus fortes que  celles que v6hicule le  cours de religion. la 

prédication joue à fond cette carte de la mort-surprise: *La mort vous surprendra-telle au 
sein des plaisirs? Viendra-telle en plein midi ou le soir? La mort sera une surprise pour 

tous, elle plonge son poignard dans toutes les poitrines comme l'assassin le plus inat- 

tendu.% 

On insiste sur l'eventualité d'un trépas prochain auprès des jeunes parce qu'on y voit 

une incitation immédiate à mener une bonne vie. Car bien que leur salut leur tienne à coeur, 
la mon leur semble bien loin et ils semblent plutôt enclins remettre ii plus tard leur édifica- 

tion personnelle. Dès la fin du XXIe siècle, dans un sermon adressé 2 des écoliers du Petit 

Séminaire l'occasion de  la Toussaint, Mgr Phildas Fillion dénonce cette indifference des 

jeunes face aux recommandations qui leur sont faites en ce sew: 

Oui. c'est en vain que l'Église, par la bouche de ses pr&ires, les exhorte, les 
presse de toutes les mani8re-s possibles à travailler leur salut; c'est en vain, que les 
prêtres, les prédicateurs de retraites leur rappelle (sic) a chaque instant ce devoir. 
«Plus tard, &pondent-ils, pas aujourdki. Je n'ai pas le temps. Je suis jeune, rien 
ne presse. Qu'on me laisse la paix! À demain les affaires sérieuses. 

On peut penser que la menace d'une mort prochaine les interpelle moins en raison de 

leur jeune âge et qu'ils se perçoivent comme étant moins à risque de mourir que ne peuvent 

l'être leurs aîn& Divers moyens sont donc mis en oeuvre afin de les convaincre du réel 
danger encouru. 

La principale méthode consiste B faire directement réference A la mort de jeunes gens. 
Des mentions en ce sens apparaissent quelque soit la période et  la forme du message. On en 

retrouve d'abord dans la pddication, celle-ci soulignant les décès récents d'6Ièves de tout 

âge de donner plus de  poids au danger d'une mort prochaine. Dans un sennon daté du 

8 fevner 1867, l'abbé Cyrille Ug&, enseignant au Petit Séminaire de Qubbec, conclura 

ainsi le rappel des décès de trois éléves en cours d'année: « (...) tirons un enseignement de 

leur disparition: l'un appartenait à la classe de Rhétorique, i'autre à la Quatriihne, le dernier à 

la Huitième, comme pour nous rappeler que Dieu peut choisir au milieu de vous sans dis- 

tinction d'âge% 

43 Fr& 6tienne. ic ,  rLa vie chrétienne tî l'ecolem.  école. vol. 21. no 3. novembre 1948. p. 171. " Le catéchisme catholique, p. 199. 
45 A.S.Q., Fonds Seminaire. Ml1 156. L'auteur et la date de ce se- sont inconnus. 
46 A.S.Q.. Fonds Seminaire. lW76, [1893-19001. 
47 A.S .Q.. Fonds Séminaire, M/688. [1869-18891. 



Ce parall8le entre le defunt et les élkves est toujours présent un peu plus d'un demi- 
siècle plus tard; après avoir rappelé aux externes la tenue des fun6railles d'un &w, l'abbé 
Arthur Robert leur fait remarquer que la mort a frappé sans avertissement l'un des leurs: 

La mort. eue, ne fait acception (sic) de personne- Les jeunes, les vieux, elle 
n'gpargne aucun. Devant elle. il n'y a pas de distinction. Au mois de septembre, 
lors de la retraite, lorsque je vous disais de bien faire les exercices, parce que proba- 
blement les derniers pour quelques-uns, votre confrère pensait-il qu'il serait du 
n o m W ?  

Du sermon au manuel, le message se maintient après plus de trente ans; Jésus-Christ, 

h i è r e  dcr monde invite toujours les 6lèves de 9e année, en  classe cette fois, ii évoquer le 
décès de proches morts en bas âge4? 

Ces réf6xences ii de jeunes défunts depassent largement le cercle des proches; lorsque 
des explications mentionnent un dé& ou font &ference à un défunt, celui-ci est génénle- 
ment présenté comme un enfant? L'identification s'en trouvant facilitée. la force de l'evo- 
cation de la menace qui plane sur les 6lèves se voit du même coup renforcée. Même l'icono- 
graphie est mise à contribution, par une photographie d'un jeune homme recevant l'Extrême- 
onctionsl, une image représentant l'agonie d'un petit garçon mourant entouré de sa familles2 
ou dors  le dessin d'un cimetière avec en avant-plan une pierre tombale portant l'inscription 
«Paul Cyr, 7 ans, R.LP.53,. 

Un dernier type de référence à la mort de jeunes gens demeure le recours aux para- 
boles. Ainsi, celle de la résurrection de la füle de Jrüre ou du füs de la veuve de Naïm four- 
nissent au catéchiste l'occasion de faire un Lien entre l'histoire racontée, la menace de la  mort 

prochaine et la vie de ses auditeurs: 

48 A.S.Q., Fonds S&ninaire. MS1214. p. 175. sermon du 14 novembre 1920. 
49 C'est Sun des sujets de recherche proposé dans le cadre du chapitre patant sur la mort du manuel de 9e an- 
née de la série *Temoins du Chrisb. G. Delcuve, s.j. et A. de Marnefie, s.j., Jésus-Christ, Lumiére du 
monde, ~mxelles]. Éditions de Lumen Vit9, 1952, p. 174. 

On parlera donc du *petit Louis Dubois (nom fictif), mort à l'âge de quinze ans* (Armand Billette et Jean- 
Paul de Grandpré, s.~., Vers notre Pére du ciel: cattfchisme de première année. Guide du maître, Joliette. 
Clercs de St-Viateur, [1951?], p. 180). ou dors de Ia petite filie acouchée touie blanche parmi les fleurs* 
(Soeurs de 1'Assornption de la Sainte Vierge. Les Tout-petits dans le Royaume. Livre de l'éducateur. 
ErpCnces caf&chisriques en premi2re et en de&& annees. Trois-Rivi&es. Éditions du B ien-Public 1953. 
p. 194). " Armand Billette. s.v.. Vers notre Père du ciel: cat4chisme de premi2re ande. Joliette. Clercs de St-Vialeur. 
1953, p. 78. 
S2 [Soeur St-Ladislas. a.s.v.], Les Tout-petits dans le Royaume. Petites lèctures cattkhistiques pour les en- 
fants de deuxiéme année. Tome 2: Ta g r d e  Famille. Trois-Rivi&res. Éditions du Bien-Public, 1947. p. 20. 
53 Le texte accompagnant le dessin spécifie d'aiileurs que adans ce cimetih. ii y a sûrement des enfanu de 
sept ou huit ans. Juste ton âge et déjà partis!». Mon livre d'enfant de Dieu: petites lectures catéchistiques 
pour les enfarus & 2éme année, p. 78. 



Ah! La voila &endue sur son lit. toute pâle, sans mouvement, les yeux &in& 
la bouche a jamais fe mée... Pauvre petite fille! il n'y a pas si long temps. elle avait 
de belles joues comme vous, elle riait. elle gambadait. elle babillait. heureuse de 
vivre, Pense-t-on à mourir, douze ans? ... Et maintenant elle était là, sans vie ... 
(-.J 

Est-ce bien possible? Peut-on mourir si jeune, a douze ans? Oui. vous le sa- 
vez bien. N'avez-vous pas connu un de vos camarades d'école qui est mort deja? 
Pourquoi lui et pas vous? ... Quand viendra votre tour? Dans cinquante ans? Dans 
vingt ans? L'année prochaine? Demain? Ce soir? Personne n'en sait rien. Jésus a 
dit qu'il viendrait comme un voleur. l'heure où on n'y pense pas. L'important, 
c'est d'eue pret.54 

Outre la réference h un jeune défbnt, l'argument statistique constitue une autre strategie 
employée pour rendre plus tangible le danger d'une mort prochaine. 80 morts par minute. 
50 000 par nuit, 100 000 par jour: ces chiffres ne viennent pas uniquement appuyer la né- 

cessité de prier pour les dkhints et les agonisants, ils 6voquent &galement le risque d'en faire 
partie sous peu? 

On peut finalement s'interroger sur certaines expressions rappelant que «demain, nous 
ne serons plus de ce monde% Prises au sens figuré, elles soulignent la nature éphembre 
de la  vie tenestre par rapport à la  vie etemelle. On peut cependant penser que plusieurs &O- 

l ie r~ ,  particulièrement les plus jeunes, ont  dû prendre c e  type d'expression au pied de  la 
lettre. Que les enseignants y aient eu recours consciemment ou non, une telle fomulation 
serait donc venue renforcer l'idée de la  mort prochaine. 

Si les jeunes ne sont toujours pas convaincus du risque d'un d e c b  inattendu. le mes- 

sage se fait plus direct en leur rappelant que la vie ne tient qu'à un fi et que des accidents sont 
toujours possibles. À l'occasion du mercredi des Cendres de 1926. la section consacrée à 

l'enseignement religieux de  la revue L'Enseignement primaire le souligne on ne peut plus 
clairement: 

De plus. la mort est proche, plus proche que nous le croyons d'ordinaire et d e  
a des surprises parfois bien affreuses. Que faut-il. après tout. pour faire mourir un 
homme? Que la foudre le brille? Qu'une montagne l'écrase? Qu'un bouIet de canon 
l'emporte en  morceaux? Non, bien moins. Une goutte de sang qui s'extravase. un 
air empesté que l'on respire, quelque accident inopiné. c'est assez et c'est finin. 

54 Frère Étienne, i.c a ~ % v a n ~ i l e  du dimanche expliquee aux enfantsir,  école, vol. 24, no 8, avril 1952. p. 
622. 
55 A titre d'exemple, citons F. Toussaint-Marie, N ~ g v a n ~ i l e  par la pensee moralew, ~ * ~ c o l e ,  vol. 19, no 3. 
novembre 1946. p. 168; Ibid, no 7, mars 1947. p. 501; désus-Christ, notre vie. Chapitre XX: LExtrêrne- 
onction*,  école secondaire, février 1960. p. 588 
S6 .Les Bvaqi~es du mois. La résurrection de Jésus~,  ~ ' É c o k ,  vol. 17. no 8, avril 1945, p. 565. Avec 
quelques nuances dans la fonnulation. l*expression revient fdquemment dans l'ensemble des sources consul- 
tees. 
5 7 a ~ o i a  le jour des cendres,. L'Enseignement primaire. vol. 47, no 6. feMier 1926, p. 383. 



À ce sujet, on redoute particuli5rement les vacances d'&té, moments propices aux acci- 

dentss8. Un rappel systématique de  la nécessité de mener une bonne vie est d'autant plus 

important en fin d'année scolaire que les &%es vont perdre pour quelques mois I'encadre- 

ment spirituel dont ils bén6ficient à l'écol& L'été apparaît dangereux, autant pour le corps 

que pour l'âme. On suggbre donc comme point de depart des explication des évangiles du 

mois de juin 1947 les réflexions suivantes, regroupées sous le thème d'es vacances peuvent 
être, pour moi, les derni&res!>> 

a) Chaque année. il y a des jeuens (sic) gens qui entrent dans leur &mite: noyades, 
accidents d'auto, maladies, etc. 

b) Si Ie bon Dieu venait me chercher, dans quel état serait mon âme, au cours des va - 
cancesF 

L'éventualité d'un dtcès dans son sommeil est tvoquee aux mêmes fins. Les prières 

réciter au coucher e t  au lever rappellent constamment ce danger: elles invitent les enfants à 

demander pardon pour leurs péchés, ii implorer une protection pour la nuit ou, comme l'il- 

lustre un sermon prononce au Petit Séminaire au tournant du siècle, & remercier Dieu pour 

son réveil: 

C'est aussi une raison & juste reconnaissance. Car enfin MX. [mes enfants] 
vous vivez, mais combien d'autres se sont endormis comme vous sur leur oreiller de 
repos, qui ce matin se sont réveillés entre les bras de la mort et qui demain dormiront 
sous la pierre des tombeaux6'. 

«Vivre chaque jour comme si c'était le dernier»: I'expression &urne bien l'attitude 

qu'on cherche à développer chez les klèves: des efforts quotidiens d'édification personnelle. 

L'insistance sur le danger d'une mort subite est d'autant plus nécessaire qu'aux yeux de 

plusieurs jeunes, le moment du trépas semble encore bien loin. Cette menace tangible 

constitue donc une autre incitation agir chaque jour dans le but de  gagner son ciel e t  d'évi- 

ter l'enfer. 

On peut d'ailleurs s'interroger sur l'impact del de ces incitations; l'analyse du recours 

à la menace dans l'enseignement religieux sur la mort a effectivement mis en Lumibre la pré- 

58 Les baignades semblent particulièrement inquietantes: l'abbé Arthur Robert conclue son sermon du dernier 
dimanche de l'année s c o ~  1920-1921 en recommandant «Soyez prudents, faites attention aux baignades. 
Nous prierons les uns pour les autres. Que le Sacré-Coeur de Jésus vous conserve, et vous ramène en sep- 
tembre tous comme vous Sêtes maintenant, je l'espère.». A.S.Q., Fonds Stminaire. MSl214. p. 236. 
59 On retrouve d'ailleurs la même suspicion envers les divertissements et les festivites échappant au contrôle 
clérical chez les directeurs de.  confréries pour adultes, pour qui ces activités apparaissaient comme autant d'oc- 
casions de perdition, particulierement si elles prenaient piaœ lors des vacances de la confrérie. Caulier, Les 
confi&ries de dévotion ii Montr&d, p. 363-366. 
60 F. Toussaint-Marie.  explication des Évangiles du mois,. ~'École ,  vol. 19, no IO. juin 1947. p. 763. 

A.S.Q., Fonds Séminaire. U1969, [1893-19081. 



dominance de l'enfer dont la description s'assortit in6vitablement d'une incitation à mener 
une bonne vie. Le discours relie ainsi constamment damnation 6temelIe et bdifcation quoti- 
dienne. et ce au détriment d'une dflexion plus théologique sur les fins derni8res. Un se- 
cond niveau & lecture a cependant permis de c&eler des nuances venant adoucir cette pasto- 
rale aterrorisante~. notamment en insistant sur la miséricorde de Dieu ainsi que sur la res- 
ponsabilité personnelle de IB61&ve dans sa propre damnation. C'est donc un complexe va- 
et-vient entre une menace clairement présentée et des efforts de stkurisation plus discrets que 
renvoie l'6vocation de l'enfer dans Itenseignement religieux. Cet indice d'une volonté de 
rassurer trouvera d'ailleurs écho dans le volet sécurisant du discours sur la mort qu'il 
convient maintenant d'analyser. 



Chapitre 4 
La protection à I'heure de la mort 

ParaliUement à cette pastorale aux visées punitives apparaît un message plus sécuri- 
sant, oh les efforts quotidiens d'une vie vertueuse permettent de se menter la récompense ul- 
time: le paradis. La présentation du discours accentue d'ailleurs la complt5mentarité entre 

punition et récompense: les souffmces de l'enfer viennent mettre en relief le bonheur du pa- 
radis et vice-versa, le tout convergeant pour créer un renforcement d e  la n b s i t é  d'assurer 
son salut ici-bas en suivant les préceptes d'une bonne vie chrétienne. 

Une simple description du paradis ne suffit pas; la récompense qu'il represente ne 
constitue une incitation réelle à travailler à son salut qu'à condition de pouvoir espérer y accé- 

der un jour. En effet, la perspective de se voir admis au paradis est remise en question par 
un discours culpabilisant, d'où ü est difficile de sortir sans tache et  confiant de sa propre 
sainteté, conditions pourtant essentielles afin de s'y voir accueilli. On ajoute donc à la pro- 

messe du ciel la chance de racheter ses fautes qu'offre le purgatoire, rendant ainsi la récom- 

pense ultime accessible à la masse de fid8les qui pourraient douter de leur parfaite vertu. 

Le volet sécurisant du discours religieux sur la mort depasse finalement la simple pro- 
messe d'un bonheur &me1 et s'&end & un second niveau: il offre Ia possibilité d'augmenter 
ses propres chances de salut en entretenant des dévotions spécifiques durant sa vie. Il invite 

de plus les fid&Ies à apporter à leurs proches une assistance spirituelle; on reconnaît ainsi aux 

vivants une certaine forme de participation au salut de l'âme des défunts, ce qui suggkre indi- 

rectement la possibilité d'en béneficier soi-même l'heure venue. Concrètement, cette protec- 

tion supplementaire se manifeste par une serie d'actions à poser pendant sa vie, durant 

l'agonie ou après ie deccès de  proches. C'est donc dire qu'en plus de  dtpeindre le bonheur 
promis au paradis et de  rendre le salut de  l'âme plus probable par l e  biais d'un passage au 
purgatoire, le discours religieux sur la mort proposera des moyens concrets d'augmenter ses 
chances d'y parvenir. 

GAGNER SON CIEL 

Le paradis, gage d'un bonheur éternel et recompense ultime d'une vie vertueuse. 

constitue la manifestation la plus frappante du volet rassurant du discours sur la mort. On en 
retrouve une prerniike dtfinition dans les catkhismes officiels, présentée parall&lernent à la 



description de l'enfer analysée plus haut Le Petit catéchisme de 1853 la résume d'abord en 
deux questions: 

D. Qu'est-ce que le paradis? 
R. Le paradis est un lieu de Mices oh. voyant et aimant Dieu. on jouit d'un bonheur 
etemel. 
D. Qui sont ceux qui vont en paradis? 
R. Ceux qui vont en paradis sont les justes, qui n'ont point offense Dieu. ou qui. 
ayant eu le malheur de l'offenser, en ont fait pénitence. 

La formulation des demandes reprend d'ailleurs exactement celie des questions portant 

sur l'enfer. Le Questionnuire eqdicatif du petit catéchisme apporte plus de  détail, mais de- 

meure &asif dans sa description: il précise que les joies du ciel consistent & voir et à aimer 
Dieu, que le «bonheur corporel* y est aussi complet que possible, et il évoque les qualités du 

corps glorifié et de  la communion des anges e t  des SaintSI. La ft5licité éternelle ne semble 

donc faire aucun doute, mais il l'exception du passage mentionnant que mous serons atten- 

dus par la foule immense de ceux qui nous sont chersm et qu'il sera possible de converser 
avec eux2, la formulation employée pour la décrire ne fait pas réfdrence à une réalité tangible 

et compr&ensible pour de jeunes enfants. 

Conirairement 2 ce qu'on observe avec les questions portant sur l'enfer. la formulation 
des demandes du catéchisme de 1888 demeure pratiquement identique à celui de 1853 et ne 

cherche pas à rendre le concept plus concret Même le Code catholique de Gosselin demeure 
aussi vague dans ses explications, se contentant de refomuler les énoncés ou d'y ajouter des 

g6nbralitt5s3. L'Explication littérale et sommaire du catéchisme de Lasfargues présente 

l'image du paradis la plus tangible; s'il n'abandonne pas totalement les allusions génkrales 

pour illustrer l'indescriptible Matitude des élus, il y intègre des éltments d'explication plus 

aisément compréhensibles. Ainsi. pour illustrer en quoi le ciel est un d i eu  de dt l ices~,  
Lasfargues précise: 

Un lieu de délices est un lieu où l'on jouit des plus grands plaisirs. Les délices 
du ciel ne ressemblent pas aux plaisirs de la terre: elles (sic) sont eternelles et tou- 
jours très pures et très parfaites. tandis que les plaisirs de la terre sont souvent très 
grossiers. comme, par exemple. le plaisir de la gourmandise; de plus ils sont ordinai- 
rement incomplets et toujours passagers4. 

Questionnaire explicuti/du peiii cat4chisme de fa provuice eccl&sia.stique de Qudbec: suivi d'un petit ques- 
tionnaire pour les jeunes enfants, Montréai, J .  Chapleau et Fils. imprimeurs et Relieurs, 188 1. p. 128-129. 

Ibid. p. 129. 
On y apprend par exemple qu'~un lieu de d6lices~ signifie un lieu de bonheur parfait, ou alors que les dluw 

sont en fait les âmes des justes. Abbé Gosselin. Le code catholique, p. 221. 
Lasfargues, fiplication litt&rate et sommaire. p. 260. 



Il prend @dement soin de préciser œ qu'on entend par «faire pénitenm, condition 

essentielle afin d'entrer au paradis si l'on a péchk durant sa vie: 

Pendant la vie, cette p&itence se fait par les mortifications qu'on s'impose ou 
par les pénitences que dome Ie confesseur, par les bonnes oeuvres qu'on accomplit 
ou par les indulgences qu'on gagne: ;i@s la mort, elle se fait par Ies peines du pur- 
gatoires. 

Le dernier catéchisme officiel paru en 1% 1 voit le nombre de demandes consacrées au 

paradis augmenter à cinq; en comparaison, il s'agit néanmoins d'une demande de moins que 

le nombre de questions consacrées au purgatoire et deux de moins que celles traitant de l'en- 

fer. II adopte un ton plus simple. sans pour autant recourir & des exemples tangibles: 

3 17. Comment Dieu récompense-t-il les bons? 
En les faisant entrer au ciel. 
3 18. Qu'eswe que le ciel? 
Le ciel est le lieu où les anges et les saints sont parfaitement heureux. 
3 19. Pourquoi serons-nous parfaitement heureux dans le ciel? 
Parce que nous verrons Dieu face & face dans toute sa gloire et parce 
que notre coeur sera rempli de son amour. 
320. Combien de temps durera le bonheur du ciel? 
Le bonheur du ciel durera toujours. 
321. Quels sont ceux qui ont le droit d'aller au ciel? 
Tous ceux qui meurent en étal de grBce6. 

On y voit apparaître pour la première fois la notion explicite de récompense pour une 
vie vertueuse. La référence à la présence des saints. deuxième élement de cette définition du 

paradis, constitue l'autre innovation de ce catéchisme. Pour le reste, on y retrouve des idees 

dejjà présentes dans les catéchismes antérieurs: la vue et l'amour de Dieu, le bonheur qu'on y 
trouve, son éternité et les «blus» morts en etat de grâce, donc sans péché expier. Ainsi se 

fixe en 1951 une définition du paradis dont plusieurs éléments sont déjà véhiculés par les 

explications données en classe dans le cadre du cours de religion. 

On remarque d'abord à partir des manuels et des directives pédagogiques une 6volution 

marquée dans la façon de livrer le message. Les prerni5res mentions du paradis sont évasives 

et se présentent sous forme d'énoncés doctrinaux plutôt que comme un discours explicatif re- 
posant sur des elements propres à provoquer l'imagination des élèves. Elles se rapprochent 

ainsi des catechismes, dont elles empruntent parfois le style de formulation synthétique du 

contenu; au mieux, le ciel est dépeint en 1920 comme étant «la réunion de tous les bonheurs. 

Ibid. p. 261. 
Cat&chim c~tholique. p. 75. 



à tel point que l'oeil n'a point vu, l'oreille n'a pas entendu, le  coeur ne peut comprendre sur 
la terre ce que Dieu réserve il ses &us7> 

Les explications se précisent graduellement compter des années 1940. Les réparti- 

tions mensuelles du programme de religion publiées par la revue ~ 'Écu ie  insistent do r s  for- 

tement sur le premier tWment & la description du paradis, soit la notion de  récompense pour 

une vie vertueuse. Elles se trouvent donc parsemées de  phmesrepères telles «Celui qui vit 

chrétiennement se prépare une bonne mort et  sera éternellement heureux en paradis8>>, .rDieu 
bénit e t  récompense ses bons et fid&les se~teursga  ou encore uQue faisons-nous chaque jour 

pour 6viter l'enfer et pour gagner le ciel?lb. De courtes pensées vont dans le même sens, e t  

l'explication de paraboles et d'6vangile devient par exemple l'occasion de rappeler aux ensei- 

gnants: Xest une folie de <<tuer le temps>> B ne rien faire ou 2 faire des riens, au lieu de I'em- 
ployer à gagner des mtrites pour le cielll>~. Bref. tel que constaté précédemment avec l'ana- 

lyse du discours sur l'enfer, les actions & poser e t  les comportements à adopter afim de gagner 
son ciel reviennent constamment ii la nécessité de  mener une abonne Me», donc de poser des 

gestes quotidiens pour assurer le salut de son âme. 

Par ailleurs, il est clair que cette incitation à respecter les préceptes d'une vie chrétienne 

ne sera efficace que dans la mesure oO on peut espérer atteindre le paradis. Rarement sou- 

ligne-t-on son accessibilité; ce sera exceptionnellement le cas à l'occasion de  la Toussaint de 

1930, lorsque le contenu de la chronique d'instruction religieuse insiste sur le fait qu'il s'agit 

d'un destin auquel tous peuvent aspirer: 

Que d'âmes qui, dans notre position, se sont sanctifiées par les moyens dont nous 
disposons! Elles sont arrivées au ciel sans rien faire d'extraordinaire. Nous faisons 
ce qu'elles faisaient, il suffit de le bien faire pour être bienheureux comme elles. (...) 

S'iIs se sont faits saints. ce n'est pas par leurs forces: ils étaient faibles et rnisQables 
comme nous; ils avaient leurs passions et leurs mauvaises inclina tions comme nous. 
(.,.) Prenons courage: nous avons les mêmes secours de la grâce: nous pouvons 
donc facilement devenir saints comme eux 12. 

L'accessibilité du paradis est illustrée par l'«humanid» des saints; ce recours à l'ana- 
logie associant l'élève et le saint en fait un discours stimulant dans la mesure où i1 rend l'idéal 

de  vertu chrétienne nécessaire au salut accessible au commun des mortels. à condition bien 

Abbe I. Knell L e  salub. L'Enseignement primire. vol. 41. no 6. fevrier 1920. p. 365-366. 
 école, vol. 15, no 8. avril 1943, p. 567. 
Ibid., vol. 16. no 2. octobre 1943. p. 88. 

Io Ibid.. vol. 16, no 8. avril 1944, p. 568. 
Ibid.. vol. 19. no 2, octobre 1946, p. 91. 

lZ rLa Ete de la Toussainb. L'Enseignement primaire. vol. 52. no 3. novembre 1930. p. 205. 



entendu que ceux-ci manifestent une réelle volonté d'arriver il cet etat d e  grâce. Ii s'en dé- 
gage donc un message encourageant. prônant encore une fois une vie orientée vers des ef- 
forts d'6dditication quotidiens. 

La présence des saints constitue justement le demieme é l h e n t  de la description du pa- 
radis. On répète à ce sujet que le bonheur &me1 se vivra en compagnie de  Dieu. de saints 

dûment ùéatifi6s et des âmes de proches defunts ayant mérité le paradis. Ainsi, l'École de 

septembre 1945 signale que: d a  mort est l'union au bon Dieu dans le paradis où nous joui- 
rons de la compagnie des Saints, de  l'amitie éternelle de  nos parents e t  amis»13. auxquels 
d'autres mentions ajoutent Jésus, la Sainte Vierge et les anges. Mais la promesse d'y retrou- 
ver ses proches ne doit pas faire perdre de vue la principale raison du bonheur vécu au ciel: la 

présence, la vue et l'amour de Dieu. On le rapeIlera aux petits en leur disant dès 1936 que le 
paradis est la maison du bon Dieu14. evoquant ainsi la joie que représente le fait d'être ac- 
cueilli par Dieu chez lui. Le message se répète près de dix ans plus tard, cette fois assorti 
d'une tactique pour mieux le faire saisir: 

Eh bien, avec la belle lumière de gloire, Jeanne pourra voir le bon Dieu. Oui. 
le voir, notre cher bon Dieu, le voir face à face, sans voile qui Ie cache, tout à décou- 
vert, encore mieux que vous me voyez en ce moment. 

Et le bon Dieu ne dira pas à Jeanne: Venez, je vais vous domer un peu de ma 
joie. fl lui dira: Entrez* mon enfant bien aimée. entrez dans la joie de votre Rre! 

Et Jeanne entrera dans la grande, dans l'immense, dans l'incommensurable 
joie de notre Pere du ciel! (ouvrir les bras de plus en plus et ne pas omettre le mot 
4ncommensurable» dont le sens, un peu myst&ieux pour Ies élèves. augmente sin- 
gulièrement l'effet) IS. 

Si le fait d'y côtoyer Dieu ne suffit pas à convaincre les jeunes du bonheur vécu au pa- 
radis, sa définition s'enrichit d'exemples de joies plus concrètes. Elles s'expriment genéra- 
lement par la negative, notamment par l'&vocation de l'absence de souffrances physiques et 

morales'6. Une des descriptions les plus complètes des joies du paradis est fournie quelques 
années plus tard par le guide du maître de lbre et 2éme années de la sene Vers notre Père du 

ciel qui alterne entre l'évocation des ùéatitudes et l'absence de souffrances: 

Pour nous aider à voir le bon Dieu, Jésus nous rendra un jour tout brillants de 
la lumière du ciel. Nous serons bien beaux, et nous serons si contents, si heureux 

13 ~'Ecoie ,  vol. 18. no 1. septembre 1945. p.7. 
l4 Abbe Quinet, &sus nous parle du jugement, du ciel. de I'enfer, du purgatoirea. ~%cole  c a d e n n e .  vol. 
1 1 ,  no 8, avril 1936, p. 340. 
Is Soeur Si-Ladislas, a.s.v., Aux Petits du Royaume, p. 263. 
l6 d a  mort est l'entrée au ciel où il n'y aura plus de larmes, plus de soufftanqx. plus de deuils, plus de sépa- 
ration.~. m religion. Explication de lrÉvangile par la pensée moralem. L'Ecole, vol. 18. no 1. septembre 
1945, p. 7. 



que nous chanterons avec les anges, avec Marie, notre Mère du ciel, avec tous les 
enfants du bon Dieu qui auront gardé leur âme blanche. 

Au ciel, plus de petits bobos, plus be maladies, plus de mort. Là, personne 
n'a faim, personne ne travaille: tout le monde est heureux avec Jésus qui nous sou- 
rit, comme aux bergers & ~ e t h i & m l ~ .  

Le ton naïf employé ici pour présenter les joies du ciel aux tout-petits ne convient ce- 

pendant pas pour tous les publics, particulihment pour rejoindre les élèves de niveaux su- 

périeurs. En 1961. les directives publiées par la revue  école secondaire mettent justement 
en garde les professeur oeuvrant auprès de ces jeunes contre ce genre d'explication, puis- 

qu'on craint qu'il enlève de la crédibilité au message vehiculé: 

Enfin, il ne faudrait pas donner aux jeunes une notion fausse et peu vivante du 
ciel. Quand on veut expliquer le ciel et qu'on se contente de dire que les elus y 
chanteront 6teniellement les louanges du Seigneur, on risque de provoquer chez les 
éieves la réflexion suivante: rÇa doit &tre ennuyeux et ça ne vaut pas la peine & tant 
se forcem. 

Au contraire, il faut faire appel à leur expérience, ils savent bien qu'ils ne se 
las sent jamais de la présence d'un être aimé. Ainsi dans le ciel, ils ne pourront ja- 
mais se lasser d'être heureux par et avec Dieu, de plus toutes leurs facultés intellec- 
tuelles joui ront au maximum de tout ce que le Createur dans sa bonté mettra leur 
disposition. Et ce sera leur fqon de chanter les louanges du Créateur que d'&Be 
heureux avec et par 1 u i F  

Le contenu du cours n'avait cependant pas attendu cette mise en garde pour s'ajuster au 

public visé. Neuf ans auparavant, le manuel de 9e année de la série «Témoins du Christ» 
~voquait à son tour la joie d'être reçu par Dieu et de pouvoir le cotoyer. Comme ce fut le cas 

avec le concept de gradation des peines de l'enfer en fonction des péchés. on souligne que les 

degrés de bonheur varient selon la valeur de sa vie. Fideles à l'approche pédagogique de la 

série, le manuel propose une explication cornpli%e, reposant sur la logique et sur une source 
fmble, soit la description qu'en fait Jésus et que rapporte le Nouveau Testament: 

Ii le décrit comme une union très intime et pleine de joie avec la Trinit6 bien- 
heureuse. L e .  chdtiens seront aeçus dans la joie de leur mai"tre» (Matthieu XXV, 
21); ils seront r h i s  avec Dieu comme les convives $un festin nouveau (...). 

Nous connaîtrons Dieu au ciel, sans intermédiaire et, donc, très intimement; 
nous le connaRrons aussi directement que nos yeux voient les objets sensibles. 
C'est pourquoi nous disons qu'au ciel, nous verrons Dieu. (...) 

Les élus connaiiiont Dieu plus ou moins intimement selon leur degré de grsce; 
leur connaissance restera toujours infieure il celle que Dieu a & lui-mêmeLg. 

l7 Vers notre PPere du ciek guide méthodologique ... p. 119. 
l8 ~'Écoie secondaire. avril 1961. p. 867. 
l9 Jé.suc-Chrisî, Lumi2re du monde, p. 189- 190. 



L'&mité du bonheur qui y est vécu slav&re une quatrième caractéristique de la des- 

cription du paradis. On y trouve encore une fois des idées p&entes dans le discours sur 

I'enfec insister sur I'dtemité de la récompense est une preuve de plus de l'importance d'assu- 

rer son salut ici-bas. On aura egdement recours à la répétition comme méthode didactique, 

comme l'illustre bien cette leçon destinée à des élèves de  première et de deuxi*me années por- 

tant sur l'immortalité de  l'âme: 

Pendant que tout le monde dira des prières auprès de notre corps, notre âme 
vivra de la grande Vie du ciel avec le bon Dieu. Bien longtemps après, notre corps 
sera tout défait et mêle à la poussière de la terre, notre âme sera toujours vivante 
dans Ia lumière du bon Dieu 

Après cent ans, mille ans, et encore mille et mille ans, notre âme vivra encore 
avec le bon Dieu! 

Un jour, quand le bon Dieu voudra, notre âme reviendra dans notre corps, 
comme c'est arrive pour l a  petite fille morte que Jésus a ressuscitée. Le bon Dieu les 
remettra ensemble. Cette fois-là pour toujours. Le bon compagnon de notre âme 
s'en ira avec elle chez notre Père du ciel. Beau, heureux, vi vant pour toujours2o. 

Le dernier dément participant 2 la définition du paradis consiste à savoir qui y sera 
admis. La doctrine parle des dlus en btat de grâce, c'est-à-dire morts sans péches sur la 

conscience; dans l'éventualité où des péchés vhiels n'auraient pas t5té expiés, l'entrée au ciel 
se voit retardee par le passage au purgatoire. L'enseignement religieux doit cependant 

s'adapter puisque la notion de purgatoire n'est abordée qu'en deuxième annee. Le discours 

qu'on tient aux petits relâche donc les conditions d'accès au paradis en le rendant ouvert à 

tous, à condition bien entendu que la personne ait manifesté de bonnes intentions au cours de 

sa vie. La leçon de religion de ltre année publiée dans ~'Ecole primaire de 1962 résume en 

ces termes les conditions sous lesquelles quelqu'un y sera admis: «Si la personne morte a 

aimC le bon Dieu, si elle lui a demande pardon de ses péchts, si el!e a reçu Dieu dans son 

coeur, elle ira au ciel certainement, et cela pour l'&emité*l». 

Lorsque le purgatoire apparaît au programme en deuxi&me année, le discours s'ajuste 

en  const5quence et rend I'accès direct au paradis plus difficile. Auprès des tléves ayant 

abord6 cette notion, on insiste sur la nécessité de mourir en état de  grâce, soulignant 

constamment qu'une âme entachée du moindre péche ne peut être reçue au ciel et doit au 
préalable se purifier au purgatoire. Comme on avance dans l'approfondissement de la doc- 

trine il ce sujet, de plus en plus rares sont les fidèles présentant le degré de sainteté nécessaire 

2o Les Tout-petits dans le Royaume. Livre & ZVducateur. p. 197. 
2i xReligion. lère annéem. an école primaire, janvier 1962, p. 368. 



pour y accéder directe men^ aT6mouis du Chrisa cite notamment l'exemple de sainte Thé* 
d'AvilaZ2. ii laquelle peu de gens peuvent s'identifier. 

Face à des conditions d'accès aussi exigeantes, on veut eviter à tout prix que les jeunes 

âmes ne cèdent au découragement e t  abandonnent i'espérance d'atteindre un jour le ciel. 

Dans cette perspective. le discours sur le purgatoire s'avère une alternative rassurante offerte 

aux pécheurs ne méritant pas l'enfer puisqu'elle ne  ferme pas dkhitivement les portes du pa- 

radis, même à des âmes souillées par le pécM veniel. 

LE PASSAGE AU PURGATOIRE 

Avec le ciel et l'enfer, le purgatoire constitue la tmisikme destination possible pour 

L'âme du defunt après son déch". Il se distingue par son statut de passage temporaire, ce 
qui explique peut-être pourquoi la place qui lui est résewée se trouve en comparaison beau- 

coup moins grande que celle accordée au ciel e t  à l'enfer. Le purgatoire n'en revêt pas pour 

autant une importance secondaire. et la chance qu'il offre de racheter ses fautes contribue B en 

faire un élément sécurisant du discours sur la mo* 

Les descriptions qu'en font les catéchismes indiquent que le sujet prend de l'impor- 

tance avec le temps. Ainsi, dans le Petit catéchisme de 1853, le purgatoire ne fait même pas 

l'objet d'une question: tout au plus souligne-t-on qu'il s'agit d'un sort possible pour L'âme du 

défunt, sans détailler davantage ce qu'il implique24. Le catéchisme de 1888 formule une 

question ce  sujet: le purgatoire n'y est pas plus clairement décrit, mais on y précise par 

contre qui s'y retrouvera: 

489. Q. Qu'est-ce que le purgatoire? 
R. te purgatoire est un lieu de supplice où, avant d'entrer dans le ciel. doivent souf- 
frir Ies âmes de ceux qui sont morts en état de pécM veniel. ou qui n'ont pas satisfait 
pour les peines temporelles dues A leurs p & h 6 ~ . ~  

22 J&sus-Christ, Lumière du monde. p. 188. 
23 L'histoire de œ *troisi&me I i e u ~  est présentée par Jacques LeGoff. qui retrace i'apparition du concept et  suit 
son évolution jusqu'au X N e  si&cle; Michel Vovelle reprend la recherche où LeGoff l'a laissée en se basant 
principalement sur l'exemple provençal et sur des sources iconographiques. Au sujet de la place du purgatoire 
dans le discours destiné aux adultes, Vovetle qualifie le XVIIe siècle de «Grand siecle du purgatoire», suivi 
d'une baisse et d'un regain de  popularite du discours au XTXe siècle. LeGoff, La naissance du purgofoire, 
Paris. Éditions Gallimard, 1981,509 p.. Coll. aBibliothQue des histoires*: Vovelle, Les dmes du purgatoire 
ou le travail du deuil, Paris, Éditions Gallimard, 1996.3 19 p.. Coll. rLe temps des images*. 
24 A la question *que deviendra nitre h e  après le jugement particulier?». le catéchisme répond laconiquement 
«Après le jugement particulier, notre âme ira en paradis, ou en enfer, ou en purgatoire. selon qu'elle aura me- 
rité.». Petit cat4chisme de Québec, p. 25. " Lasfargues Explication litt6rolc et sommaire. p. 257. 



Les explications du catéchisme présentées par Lasfargues et par Gosselin proposent 
quant eues un paralMe avec l'enfer: lei souErances y sont les mêmes, mais 2 la différence 

des damnés qui h-nt Dieu et qui savent que leur peine est éternelle, les âmes du purgatoire 
aiment Dieu et ont l'espoir d'atteindre le cielZ6. 

Le thème du purgatoire s'impose de  façon beaucoup plus marquée avec le catéchisme 
de 1951; ce  dernier lui consac= un total de six demandes. contre cinq traitant du paradis. Le 
contenu reprend 2 la fois la question de 1888 et  les explications de Lasfargues et de Gosselin. 

en klîminant cependant toute comparaison directe avec l'enfer: 

322. Comment Dieu purifie-t-il Ies bons qui ne sont pas prêts ih entrer au ciel imrne- 
diatement ap& leur mort? 
En les faisant passer par le purgatoire. 
323. Quels sont les bons qui ne sont pas pets entrer au ciel immediatement apr& 
leur mort? 
Ceux qui meurent avec des peines temporelles dues ii leurs pdchik 
324. Qu'est-ce que le purgatoire? 
Le purgatoire est un lieu de souffrances temporaires où les âmes 
achevent de se purifier avant d'entrer au ciel. 
325. Pourquoi le purgatoire est4 un lieu de souffrances? 
Parce que dans le purgatoire les gimes sont privees de voir Dieu et 
parce qu'elles endurent la peine du feu. 
326. Combien de temps dureront les souffrances du purgatoire? 
Le temps dcessaire pour que les ames du purgatoire achevent d'ex- 
pier les peines temporelles dues P leurs péch6s. 
327. Pourquoi croyons-nous qu'il y a un purgatoire? 
Parce que Dieu l'a r6v416 27. 

L,e purgatoire s'y présente donc sous forme d'un passage temporaire menant au para- 

dis, une 6tape de souffrances purificatrices rendue nécessaire en raison de péchés non expiés, 

6tape dont l'existence ne doit faire aucun doute puisqu'elle est confirmée par Dieu. 

Étrangement, les explications du cours de religion ne suivent pas cette tendance des 
catéchismes B detailler davantage leur discours sur le purgatoire avec le temps. Bien que la 

dévotion aux âmes du purgatoire demeure fortement encouragée auprès des &ves durant 
toute la période &udi&, les explications sur le purgatoire se font néanmoins moins fréquentes 
et surtout moins complètes qu'elles ne l'ont été au sujet de l'enfer et  du paradis. cherchant 
peut-être B souligner qu'il ne s'agit que d'une 6tape transitoire secondaire par rapport à 

l'éternité des deux autres destins de l'âme. Même les quelques précisions compl65mentaires 
apportées sur le «troisiérne Lieu» se contentent généralement de  reformuler la définition diljà 
donnée par les catéchismes 

26 Ibid. .. p. 257; Abbé Gosselin, Le code catholique.. p. 219. 
27 C&chisme catholique, p. 75-76. 



À i'occasion le purgatoire se verra présente comme étant la preuve de Pamour d'un 
Dieu o f f m t  la possibilité aux âmes pécheresses de meriter leur rédemption par une 6preuve 
purifcatrice. On résoud ainsi par cette troisieme alternative le problème posé par le sort r6- 
sen16 B une âme souillée par le péche, celleci ne pouvant entrer au paradis mais ne meritant 

pas l'enfer pour autant C'est d'ailleurs en ces termes que le purgatoire se trouve présenté en 

1%2 à des 61&ves de deuxième ann& abordant le sujet pour la première fois: 

Mes chers enfants, si l'âme se présentait devant Ie bon Dieu couverte de petits 
péchés, le bon Dieu la mettrait-il dans son beau ciel? fourrait-il encore l'envoyer 
dans l'enfer? L'âme, tachée de petits péchés véniels, ne pourrait aller dans I'enfix 
Pour y aller, il faut avoir des péchés mortels, non confessés sur la conscience. EIIe 
ne pourrait non plus entrer immédiatement au ciel. puisqu'elle est souillée. Où irait- 
elle alors? Dans sa miséricorde, le bon Dieu a créé le purgatoire. (...) Quand l'&ne 
aura été purifiée dans ie feu du Purgatoire, elle pourra s'envoler vers le repos du 
a 28 

Les explications se terminent ici en soulignant que les souffrances du purgatoire, aussi 

réelles que les douleurs de l'enfer, sont tempérBes par l'espérance des âmes d'en sortir pour 
atteindre le ciel. On insiste dgalement sur cette distinction e n m  enfer et purgatoire auprés des 

aûiés; le discours destin6 aux élèves de 1ûe et de 1 le année aura recours à la comparaison des 

souffrances du purgatoire avec «la souffrance pIeine d'espérance d'une mère qui enfante. 

celie de  l'enfer est semblable à la souffrance désespérée d'un cancéreux ing~kr i s sab l e>~~~ .  
Loin de constituer une explication exceptionnelle, il s'agit au contraire d'une manifestation de 

l'insistance à vouloir clairement distinguer les douleurs de l'enfer de celles du purgatoireg0. 
On y trouve le reflet de la transfomation rapporiée par Michel Vovelle dans la façon de repré- 
senter le «troisième lieu»; l'adoucissement graduel d'un purgatoire d'abord représenté sous 
forme d'enfer incandescent aux âmes torturées vers une image apparaissant au XVIlTe siècle 

où les âmes paraissent plus sereines. dans l'attente de leur délivrance31. Devant des étéves 
plus âgés, la sene (<Temoins du Christn va encore plus loin dans cette volonté de distinguer 
enfer et purgatoire en justifiant les douleurs de ce dernier, qui deviennent dés lors volontiers 
acceptées par les âmes souffrantes: 

Sitôt séparée du corps, l'âme comprend que Dieu est infiniment aimable. Du 
même coup, elle saisit la laideur du mal: le pécheur ose préfker une créature à Dieu, 

2s dteligion. Deuxieme annem.  école primaire, janvier 1962, p. 370-371. 
29 aReligion. IOe-lleannées~. L%O& secondaire. avril 1961. p. 867. 
30 Armand Cmteau insistera particulierement sur la nécessité d'une telle distinction; au sujet de la demande du 
catéchisme portant sur les souffrances de l'enfer. il rapellera: «Vous ne sauriez faire du numéro 325 qu'un 
mauvais commentaire si vous ne commenciez par enseigner que les âmes du purgatoire ont de uès grandes 
joies. ( )  Ces joies une fois admises et admirées, vous ne craindrez pas que vos éI&ves (en etudiant le nu- 
méro 325) confondent les souffrances du purgatoire et celles de i'enf-. L'Instruction publique, vol. 3, no IO, 
juin 1959, p. 904. 

Vovelle, tes &lus du purgofoire, p. 1 12-198. 



le souverain Bien Ainsi l'âme en état de gr& regrette-t-elle ses fautes. Elle accepte 
vobntiers les souffrances du purgatoire. Elle montre par 1& qu'elle préfère la volonte 
& Dieu il toute jouissance, m&me ?î cene que lui procurerait la vue de Dieu. ELle re- 
pare ainsi  SM^ attachement désordonné aux plai sir$. 

On cherche donc à eviter une *infemalisation>r du purgatoire. insistant plutôt sur le 

chemin qu'il ouvre vers le paradis. Il se degage d'ailleurs de l'ensemble du discours sur le 

purgatoire un lien uès étroit avec le discours sur le ciel. A compter de la deuxième annk. 

lorsque le tMme du purgatoire apparaît dans le programme d'enseignement religieux33. il se 
trouve inscrit dans une continuité le liant d'une part à la vie sur terre et d'autre part au para- 

dis? Une présentation p a d U e  du discours sur le purgatoire et sur le ciel vient renforcer ce 
dernier lien; on peut d'ailleurs y voir un éIément d'explication quant à la place moins impor- 

tank occupée par le purgatoire dans le cours de religion sur la mort. En opposant à l'enfer un 

discours traitant conjointement du paradis et du purgatoire. on cherche ainsi à reporter I'rt- 
tention sur les deux destins etemels qui attendent L'âme du dtfunt, maintenant ainsi cette op- 
position fondamentale entre damnation et rédemption sur laquelle repose toute L'incitation à 

mener une bonne vie chrétienne. 

DES PRATIQUES PROTECTRICES POUR S'AIDER À BIEN MOURIR 

A p r b  avoir été encouragés à espérer le bonheur éternel. les Clèves se voient offrir la 

possibilité d'augmenter leurs chances d'y acdder  en posant des gestes précis. Dimension 

plus concrète du discours rassurant sur la mort, trois types de pratiques dconfortantes sont 

proposées dans le but de s'assurer une bonne mort ou de participer au salut de l'âme des 

proches défunts. Il s'agit dans un premier temps de dévotions particulières à entretenir du- 

rant sa vie, dans l'espérance qu'elles donneront une protection supplémentaire au moment de 

la mort? L'agonie et le décès Lui-même demeurent des moments inquiétants pour le chrétien 

qui prévoit y faire face; la responsabilité de poser des gestes rassurants passe du mourant à 

son entourage qui se trouve dès lors charge de lui assurer le réconfort d'une assistance spiri- 

32 JCsus-Christ, Lumiere du mon&. p. 188. 
33 Avant la dat ion du cours préparatoire en 1938. œ niveau cornpond il la p r e m i k  annke du cours élt5rnen- 
taire. 
34 On insiste particulièrement sur cette idée dans la présentation du chapitre XVii de J&s-Christ* Lumière du 
monde portant sur le ciel. ~ ' h l e  secondaire. avril 1961. p. 867. 
35 Puisqu'il s'agit Cgdernent d'un geste Zi poser durant sa vie. on pourrait ajouter le gain d'indulgences. nc- 
courcissant le passage au purgatoire, titre de pratique protectrice. Les réferences à ce  sujet n'ont cependanr 
pas eté coliectés ici puisque les indulgences sont pn%ntées en compl&nent du discours sur la rémission des 
péchts; les bénéfices ne sont â'ailIeurs pas pr&entés comme &nt une remise du temps a passer au purgatoire, 
mais bien comme une remise & la peine temporelle due au péché. 



tuelle- Fidement ,  on entretient I'idée que  l'infiuence des vivants ne s'arrête pas ap* le tré- 

pas, en proposant des pratiques pieuses destinées B aider Pâme du défunt à gagner le ciel plus 
rapidement 

a) Se gagner des alliés haut placés: les dévotions protectrices 

Bien que le salut repose d'abord e t  avant tout sur sa responsabilité personnelle, il n'ap- 

paraît certainement pas superflu de s'assurer une protection complémentaire à l'heure d e  la 

mort. On invitera donc les él&ves ii recourir B des dévotions particulières afin de s'assurer 

que le passage se fasse bien e t  que son âme soit accueillie au ciel36. L'encouragement cet 

effet demeure constant, du petit catéchisme de 1853 qui suggère de prier la Sainte Vierge et 

saint Joseph pour s'assurer une bonne mort celui de 1951 qui, reproduisant la prière pour 

les agonisants. n'invoque pas moins d'une cinquantaine d e  saints et d'intercesseurs de  toutes 
sortes. Trois dévotions se démarquent; on aura principalement recours Marie, a Joseph ou 

à la sainte Famille dans le but d'obtenir tantôt une intercession favorable au moment du juge- 

ment, tantôt la grâce de «bien mourim. 

1) Lu protection de azotre Mère du ciel* 

Solidement implantée au Quebec depuis longtemps, la pied mariale y connaît une popu- 

larité incontestable, la diversité des formes sous lesquelles elle se manifeste lui permettant de 

rejoindre un vaste public37. Cette large diffusion de la ddvotion se reflète dans le discours 

tenu aux jeunes; avec une constance remarquable pour toute la période étudiée, la sainte 
Vierge leur est présentée comme la protectrice par excellence au moment du tdpas3*. 

-- 

36 Ques~ionnaire explica~i/du Petit cat4chisme de QuCbec, p. 87-88; Cazdchisme catholique, 1951, p. 245- 
252, 
37 Philippe Sylvain et Nive Voisine, Histoire du catholicisnie qudbdcois. vol. 2, tome 2, Monueal. Boréal. 
1991, p. 347-351. Au XIXe siècle, la devotion mariale est également encouragtk dans plusieurs confdries de 
dévotion pour adultes. Caulier, Les confr4ries de dévotion, p. 252-260. 
38 Le recours il la protection de Marie au moment de la mon n'est cenainement pas un phenornene nouveau. 
ni swifique aux jeunes; Pierre Chaunu constate que I'invocation mariale occupe une place privilégiée dans les 
demandes d'inkmession des testaments parisiens durant Ies XVIe, XWe et XVIITe siècles; en Nouvelle-France, 
Marie-Aimée Cliche arrive à la même constatation après analyse des clauses pieuses des testaments rédigés 
sous le gouvernement français. Chaunu, La mort cf Paris, p. 309-310, 388-389,448-450; Cliche, Les pra- 
tiques de dévotion en Nouvelle- France. Comportemerizs populaires et encadremnr ecclésial dans le gouver- 
nement de Québec, Québec, Presses de L'Université Laval, 1988, COU.  ethnologie de l'Amérique française», 
p. 250. 



II est vrai qu'a l'intérieur du cours de religion, les occasions de rappeler l'aide qu'elle 
peut apporter ne manquent pas. Outre les directives données dans le cadre du mois de Marie, 
l'explication de la salutation angklique s'y prête particulièrement bien, la prière se terminant 
en demandant précisément une protection pendant la vie et à l'heure de la mort? La 
adevotion des trois Ave» est dgalement encouragée à cette fin; réciter I'invocation trois fois 

par jour permet *d'obtenir sûrement la grâce de la persév&ance finale ou de la bonne 

mort4% 

Concrètement, la protection de Marie se matérialise par le port du scapulaire, cette pièce 
d'6toffe remise aux elèves à l'occasion de leur premi&re c~rnrnunion~~. On les encourage dès 
lors à le porter pour Mneficier d'un secours particulier au moment de la mort Le pouvoir 
attribué au scapulaire se maintient au fil des années et en 1963, les 6 b e s  de lére année se 
voient toujours rappeler les vernis protectrices attribuées à l'objet: «À l'heure de la mort, 
notre m&e du ciel assistera ceux et celles qui I'auront porté toute leur vie. Portez toujours 
avec amour votre scapulaire: vous ne le regretterez pas quand vous pmAtrez devant Dieu»42. 

La protection ne s'appliquant qu'à ceux qui meurent en etant vêtu du scapulaire, la né- 

cessité de le porter en tout temps est régulierement soulignée. Il ne s'agit pas d'une insis- 
tance gratuite; en 1945, des explications données à œ sujet font etat des réticences que mani- 
festent plusieurs fid&les face à cette pratique: 

Voilà., mes enfants, les trésors de grfices qui sont mis à votre portée par Ie sca- 
pulaire. Comprenez-vous maintenant sa valeur? Est-ce ridicule de porter le scapu- 
laire ou. du moins, la médaille-scapulaire? N'esta pas plutdt une négli gence deplo - 
rable que de s'en priver? (...) 

39 Dès 1853, le Petit catéchisme de Qu&ec expliquait que «nous ajoutons Priez pour nous. pauvres pécheurs. 
maintenant et à l'heure de notre mort, pour demander à cette sainte Marie d'intercéder sans cesse pour nous, 
afin & nous obtenir la plus grande de toutes les graCes. la grâce de bien mourim. Petit catJehisme de Qukbec. 
p. 85. Le message est ensuite répété, notamment par ~'Érole canadienne en 1929. après avoir explique I'ori- 
gine de la Salutation ang61ique: ~Rofitez de cette occasion pour dire quelques mots de i'excellence de la dévo- 
tion la Sainte Vierge. de ses avantages, même en ce mon&. et surtout il la mort, assurant, comme dit Saint 
Bernard, dans le Souvenez-vous, qu'on a jamais entendu dire qu'aucun serviteur de Marie ait ét6 abandonném. 
 école canudienne. vol. 4. no 6, f6vrier 1929. p. 246. L'idée revient tous les degrés, au point oik on la re- 
trouve plus de vingt ans plus tard de nouveau présen&. cette fois a des ekves de 9e annee: le manuel de la s& 
rie  tem moins du Christ» propose comme exercice compl~mentaire au chapitre sur la mort de réciter I'Ave 
Maria, puis de méditer les paroles *et a L'heure de nom morb. Jksus-Chns~, Lunii3re du monde. p. 180. 
40 *Religion. Principales Etes du moisw. L'ÉCO~E. vol. 16, no 2, octobre 1943, p. 84. 
41 Cette protection offerte par le port du scapulaire est brievernent présentee par Jean Delumeau; on en 
connaît par contre très peu sur la diffusion du scapulaire au Quebec. Russurer et protkger. p. 385-389. 
42 *Religion. Prerniere annee*. ~'Ecoie primaire, mai 1963. p. 718. La nature exacte de la protection varie 
selon le type de scapulaire; celui de Notre-Dame du Mont-Carmel protkge de l'enfer et celui de llmmacult2e- 
Conception réduit la durée du purgatoire. ils sont soigneusement distingués dans une leçon de religion s'adres- 
sant aux tW?ves de 3e, 4e, 5e et 6e années et parue sous le titre «Les sacramentaux: eau bénite, scapulaire» 
dans L'Enseignement primaire, vol. 4, nos 6-7, fevrier-mars 1945, p.413-417. 



Aujourd'hui que les vêtements sont plus Mgers, bien des personnes n'aiment 
plus a porter le scapulaire. ~1Église permet de remp1acer le scapulaire reçu par la me- 
daille-scapulaire. Malgré cette charitable tolérance, beaucoup & chrétiens négligent 
de la porter. Ne les imitez pas. Porter fiMement et saintement votre rn~dai l le~~.  

Il s'agit clairement d'une hésitation enrayer. au point où on suggère aux enseignants 
un moyen de discrètement vérifier si les 6léves le portent: «Mes enfants. avez-vous remarque ce 
que I'on voit des deux côtés de la medaille-scapulaire? enfants vont prendre instinctivement leur 

médarlie et Ie mai% ou la mntresse pourra ainsi s'assurer qu'ils la portent)'% 

L'insistance des quelques mentions rencontrées semble confirmer la faible popularité 
du scapulaire auprès des fd&s. Il est difficile d'interpréter un manque d'intérêt face à une 

pratique somme toute peu exigeante; i'irnportance de l'enjeu et la perception d'avoir à mériter 
la protection demandée peuvent néanmoins fournir une piste d'interprétation. On pourrait 
ainsi y voir un signe que la valeur protectrice attribuée au port du scapulaire n'ait pas 
convaincu la majorité des fidéles d'y recourir, ceux-ci préferant agir plus directement afin de 

gagner la protection voulue que de se fier sur ceile qu'offre par procuration un simple mor- 
ceau d'&offe. Bien qu'elle laisse entrevoir des perspectives prometteuses, l'explication de- 
meure cependant une piste d'interprétation dont La confirmation devra attendre une analyse 

plus approndie de la réception du discours religieux. 

Du discours entourant ces differentes formes que revêt la dévotion mariale se dégage 

une constante: on y associe volontiers l'image de la protection maternelle. Comme une mère 
se préoccupe de ses enfants. Marie veille sur ses fidèles en les aidant à vivre une bonne mort 
et en intercedant en leur faveuf15. On soulbe ainsi un second niveau de l'analogie: en tant 

que mike de Dieu, son pouvoir d'intercession est d'autant plus grand auprés de son fils. 
Cette dimension sera d'ailleurs clairement exposée aux enfants par la comparaison avec un 

exemple qu'ils connaissent bien. celui de leur propre famille: 

Mes chers enfants, quand vous voulez obtenir un jouet de votre papa, vous 
vous adressez presque toujours à votre maman. en la priant d'interceder pour vous 
auprès de votre père! Pourquoi cela? Vous savez bien que même si voue papa vous 
chérit, votre maman sera encore meilleure que vous pour l'obtenir de votre papa. 
C'est un peu l'image de ce que fait pour nous la Sainte Vierge auprès de son Divin 

43 *Les sacramentaux: eau bénite. scapulaire*, L'Enseignement primaire. vol. 4. nos 6 7 .  fhier-mars 1945. 
p. 415 et 417. " Ibid.. p. 417. 
45 Ainsi, une explication du catéchisme de première année parue en 1961 insistera paniculierement sur cette 
dimension maternelle: da Sainte-Vierge ne manquera pas de nous reconnaître pour ses enfants à l'heure de 
notre mort, si nous avons &té fidèles son divin Fils, durant nom vie. Grâce a sa maternelle protection, nous 
serons heureux p u r  toujours dans le  paradis...^.  p écale primire. mai 1961. p. 723. 



Fils. Notre m a n  du ciel mus aime beaucoup et n'a qu'un but: Notre bonheur au- 
près de son ~ i l s ~ ~ .  

Une telle réference à la m&re est d'autant plus 6vocatrice qu'on s'adresse & de jeunes 

enfants, qui perçoivent dès lors Marie comme une protectrice accessible. Cette analogie dis- 

paraît d'ailleurs du discours s'adressant aux elèves plus âgés; au secondaire, on leur propo- 

sera simplement de recommander leur âme à la Vierge à l'heure de  la mort ou de mediter la 

dernière strophe de la Salutation angélique47. La pédagogie s'ajuste, mais le message de- 
meure: la sainte Vierge demeure la protectrice par excellence & llieure de la m o n  

2) Saint Joseph, patron de la bonne mort 

Bien qu'elle se soit exprimée avec moins d'éclat comparativement aux grandes manifes- 

tations de piété mariale. la devotion à saint Joseph, patron de la «bonne morb, demeure po- 

pulaire chez les adultes aux XIXe e t  XXe si&cled8. Malgré la protection qu'elle offre, on 

trouve cependant dans le discours religieux destiné aux jeunes peu d'incitation à la develop- 

per. Elle apparaît d'abord parmi les pratiques suggérées par le Questionnaire erplicatifdu 

petit catéchisme paru en 188 1 qui suggère de prier saint Joseph pour obtenir la grâce d'une 

bonne mort49. Il faut ensuite attendre les années 1940 pour voir d'autres mentions en ce 
sens; de ce  nombre, trois sont liées au calendrier liturgique e t  apparaissent à l'occasion du 

mois dedi6 à saint Joseph ou d'une fête en son honneur. On encourage alors timidement la 
dévotion, en soulignant laconiquement qu'au moment de la mort «il saura nous protéger et 

nous défendre si nous recourons A lui avec confiance», qu'il est aimé des hommes uà cause 

de sa bonté, de sa puissance et du secours qu'il apporte aux mourants qui se confient il lui» et 

que nous devons prier saint Joseph apour les agonisants et surtout pour les victimes de la 

guerre actuelle, qui paraissent par milliers devant le tribunal du souverain JugeSow Le peu 

d'insistance manifestée empêche d'y voir une véritable volonté d'encourager le d6veloppe- 

ment de la dkvotion, d'autant plus que les dates rapprochées e t  la provenance commune de 

ces mentions laisse penser qu'elles proviennent d'un même auteur, probablement lui-même 

46 ~'École primaire, mai 1960, p. 764. 
47 JCSus-Christ, Lumi2re du monde. p. 178 et 180. 
48 AU sujet des origines de cetk devotion. voir Delumeau qui consacre un cbapiire A la protection offerte par 
le patron de fa bonne mort: Rassurer et protéger, p. 340-351. En Nouvelle-France, Marie-Aimée Cliche 
constate le recours aux invocations à saint Joseph pour obtenir la grâce d'une bonne mort, alors que Philippe 
Sylvain et Nive Voisine notent un dévetoppement discret de la dévotionau cours du XIXe siikle. Lespratiques 
de ddvotion en Nouvelle- France, p. 245; Hiaoire du catholicisme québécois, vol. 2, tome 2. p. 35 1-352, 
49 Questionnaire explicatif du petit cat4chisme. p. 89. 
50 Lo Petite ~ c o l e .  vol. 12. no 7. mars 1940. p. 144, ibid.. vol. 13. no 8. avril 1941:  école. voi. 14. no 7. 
mars 1942, p. 485. 



particuli&rement attaché au culte de saint Joseph. Ailleurs, la devo tion n'est mentionnée que 
par Jésus-Christ, Lwnière du Monde, qui propose aux éI&ves de 9e année de composer une 
prière & saint Joseph lui demandant une assistance à l'heure de la mortsi. 

À quelques exceptions prés. le «patron de  la bonne morb demeure donc singuliérement 
absent de cette lignée de dévotions protectrices. Une piste explorer à ce sujet réside peut- 
être du côté des congrégations enseignantes, quelques-unes ayant pu, sur une base indivi- 
duelle, encourager le recours il saint Joseph afim de s'assurer une mort exemplaires? Pour 
l'instant, force est de  constater que le silence observé dans le contenu de l'enseignement reli- 
gieux quant au secours qu'il est susceptible d'apporter à cette occasion caractérise le discours 
tenu aux enfants, ce dernier privilt5giant plutôt la protection maternelle offerte par Marie. 

3) Lu protection de h sainte Famille 

Bien qu'indirectement, La dévotion à saint Joseph s'exprime neanmoins à travers l'in- 
vocation il la sainte Famille demandant la grâce d'une bonne moxt 

Jésus, Marie, Joseph, je vous donne mon coeur, mon esprit et ma vie 
Jésus, Marie, Joseph, assistez-moi dans ma dernière agonie 
Jésus, M e ,  Joseph, faites que je meure en paix en votre sainte compagnie 

La priere figure dguliérement dans les manuels et les directives pedagogiques ii 
compter des années 1940, pour apparake officiellement au programme du cours de religion 
de deuxième année en 1948. Malgré le lien évident entre finvocation et  la abonne mom. ra- 
rement les mentions s'accompagnent-t-elles d'explications le reliant à une protection à ce 
moment. Tout au plus est-il suggéré de la dpCter chaque soir dans le but de  s'assurer une 

bonne mort. 

L'absence d'un discours incitatif peut s'expliquer du fait que la dévotion à. la sainte 
Famille revêt une p o d e  beaucoup plus large que cette simple évocation, tout en dépassant 
largement le milieu scolaire. Elle se voit particulikrement encouragée dans les familles, où 
elle circule notamment par le biais des membres de confréries pour adultes y Btant spéciale- 
ment consacréess3. L'école viendrait ainsi renforcer une dkvotion qu'on espère dkjh présente 

J&sus-Christ. LumiLre du mon&?, p. 180. 
52 Nive Voisine et Philippe Sylvain signalent effectivement que quelques communautés ont encourage leurs 
~ P v ~ s  Z i  prier St-Joseph, citant comme exemple les Frères des Écoles chrétiennes. Histoire du catholicisme 
u&bdcuis, vol. 2, tome 2, p. 352. 

93 Ainsi. les dames membres de la confrérie de la Sainte Famille a Monueal sont invitées au XIXe siecle h 
entretenir cette dévotion. mais sans trace de I'&mcation de l'idee de protection à l'heure de ta mort. Caulier, 
Les confi&ies de &vurion, p. 244-252. 



dans la famille: <<Notre personnel enseignant aura à coeur de promouvoir le culte de la sainte 
Famille auprès de leurs élèves qui voudront peut-être. ik leur tour le promouvoir auprès de 
leurs parents. si ceux-ci ne pratiquent pas d6jB ce culte*. Bien qu'aucun discours aussi ar- 
ticule que celui encourageant la dévotion mariale ne soit tenu concernant le secours offert par 
la sainte Famille, l'invocation elle-même &meure cependant assez claire pour que les élèves 
l'associent à une protection particuliére au moment de l'agonie. 

b) L'assistance à l'heure de la mort 

S'il s'est vu offrir la possibilité d'augmenter lui-même ses chances de salut pendant sa 
vie, le chrétien n'en craint pas moins le moment du trépas. Le discours reiigieux sur la mort 
se veut donc particulièrement réconfortant lors de l'agonie et  i'6vocation de l'assistance spiri- 
tuelIe qui sera disponible il ce moment constitue un second type de protection offerte en pré- 

vision de cet instant crucial. r a i d e  apportée se présente principalement sous deux formes: 
on insiste en particulier sur l'administration des derniers sacrements par le prêtre ainsi que sur 
la participation de  l'entourage chargé d'assister le moribond dans ses derniers moments. 

1) Les usecours de la religion*: l'administration des derniers sacrements 

Une abonne mort» ne se conçoit pas sans l'administration des derniers sacrements. 
Dans le Québec rural du XMe siècle. le personnage centnl lors de l'agonie n'est ni le méde- 

cin, ni la famille. mais bien le curé dont l'assistance demeure cruciale pour le salut de 

l'âmess. Bien que l'urbanisation croissante et l'institutionnalisation des soins de santé aient 

graduellement changé le déroulement de l'agonie au cours du X X e  siècle, ce modéle de mort 
exemplaire perdure. Le discours religieux tenu aux enfants se maintient avec une étonnante 
stabilité et leur assure jusqu'en 1963 les secours apportés par le cure pendant l'agonie sous 
forme de l'Extrême-onctions6. 

54 Rene Guhette, *Le Christ et Notre-Dame dans la liturgiem.  école canadienne. vol. 18. no 5. janvier 
1943, p. 214. 
55 Serge Gagnon relate la responsabilité assumée par le curé a cette occasion. Mourir, hier et aujourd'hui. p. 
15-34, Voir aussi Hudon, Prêtres etfidéles, p. 385-387; Sylvain et Voisine, Histoire du catholicisme québg- 
cois, volume 2, tome 2, p. 340-343. 
56 Au sens strict, le terme designe uniquement l'onction d'huile sur le corps du mourant: dans le cadre du 
cours & religion, il est synonyme des derniers sacrements, incluant ainsi le saint viatique, la dernière eucharis- 
tie. 



OEfcieUemen~ le sujet de 1'Extrême-onction n'apparaît pas avant 1938 dans l e  pro- 
gramme d'études de 3e année; à compter du programme de 1948. il est =pris de la 3e & la 7e 
année. De quelques indications génkrales sur la nature et le rôle du sacrement, les explica- 
tions se font de plus en plus complexes et approfondissent graduellement la signification des 
rites en cause. Dans les faits, il semble cependant que le sujet soit présenté plus tôt, plusieurs 
manuels de religion destinés aux petits abordant le thèmfl. 

On observe une grande uniformité du message dans I'ensemble des documents 

consultés. Les explications données sur l'Extrême-onction se veulent pratiques et  traitent 
principalement des dispositions requises pour le recevoir et de la description des effets du 
sacrement Les dispositions, sommairement présentées, se résument en quelques mots: la 
personne doit être en  danger de mort, profiter de la  présence du prêtre pour se confesser. 
manifester une confiance profonde en Dieu et de la résignation face il s a  volonté. 
Exceptionnellement, on signalera que le sacrement peut également être administré & quel- 
qu'un dans l'impossibilité de se confesser mais regrettant vivement ses péchés. 

Le discours porte une plus grande attention aux effets de l'Extrême-onction, insistant 
ainsi sur les différentes formes de protection qu'il offre au mourant Le sacrement lui ap- 

porte d'abord du réconfort et  de la consolation par le message d'espérance livré à cette occa- 
sion? il fortifie également le moribond dans l'ultime combat, évoqué plus haut, qu'il doit 
livrer contre Satan? Il permet en troisième lieu de  profiter d'une absolution compléte en 

supprimant toute trace de péché. Finalement. on 6voque la possibilité que le sacrement gué- 
risse & la fois Pâme et le corps si Dieu le juge nécessaire, donc si <<ce retour & la santé corpo- 
relle est utile à la parfaite santé spirituelle qu'elle a pour effet premier et  principal de pro- 
duiredo. On cherche ainsi à accentuer les bienfaits spirituels du sacrement en minimisant la 
possibilité d'une gut5rison corporelle. Lorsqu'elle se produit, il n'est surtout pas question de 

57 Voir par exemple le dernier chapitre du Catkchisme prkparatoire b la Com~mnion des tour Petits, q u i  
consacre ses 8 questions* formulées t& simplement, ik l'Extrême-onction. Pierre Richard. p.s.s.. Cattkhistne 
pri!paratoire d la Communion des tout Pet& sixieme edition. Montréal. Librairie Beauchemin Limitée, 1949. 
p. 39-31. 

Aux petits du Royaume iilustrera d'ailleurs ce réconfon en comparant la protection o fme  il Dieu il ce mo- 
ment à l'assistance d'une oiaman son enfant mourant Aux petits du Royaume: essai pratique de méthodolo- 
gie catéchisfique, p. 133. 
59 En temps de guerre, on aura recours il L'image du soldat bien anne partant pour le front ~L'Extrême-onc- 
tion*. L'Enseignement primoire, vol. 3. no 7. mars 1944. p. 561-562. L'i~dee de protection contre Satan est 
par ailleurs reprise autant avec les petits, il qui on parlera du sacrement qui ra chasse la tempête que le Malin 
avait déchaînée~. qu'avec les plus vieux. & qui on expliquera que Dieu of- sa protection conm les attaques de 
S m .  spécialement en temps de faiblesse causée par la maladie ou la vieillesse. A u  petits du Royaume. p. 
133 et ~Reiigionir. ~*&cole secondaire, 8e et 9e amdes. fevrier 1962. p. 303. 

rReligionm.  école secoruiaire. & et 9e annees. février 1%2. p. 306. 



parier de miracle: Auxpetits du Royawne ira jusqu'il avancer une justifcation physiologique 

des bienfaits sur la santé engendrés par l'administration & l'Extrême-onction: 

C'est qu'après avoir reçu l'Extrême-Onction les malades sont très contents! 
Leur &ne est tout à fait en paU avec le bon Dieu; cela aide à revenir à la sane je vous 
assure! Le malade bien souvent dort plus tranquille, parfois Ia digestion se fait 
mieux. La joie du ciel qui est dans son me lui fait plus de bien que tous les re- 
mèdes. Cela arrîve quelquefois 1. 

À la présentation des dispositions préalables et des effets du sacrement s'ajoutent des 

explications complbmentaires, qui participent kgalement à la création d'un message sécuri- 

sant au sujet de l'Extrême-onction. On souligne ainsi que les paroles prononcées à cette oc- 

casion sont orientées vers la  gu6ison spirituelle et  corporelie, e t  non vers la mort62. Non 
seulement le  sacrement apporte-t-il du réconfort au moribond. mais on rappelle qu'il e n  ap- 

porte égaiement à I'entourage63. Le chapitre XX de Jésus-Christ, notre vie . manuel de 8e 

année consacré à Extrême-onction le présente d'ailleurs comme un rite rassurant: <<Dans les 

c&émonies dont elle entoure le geste principal, lgglise s'adresse au malade avec une bontc! 

compatissante; elle lui découvre la miséricorde infmie du Sauveur e t  projette un rayon d'es- 

pérance dans son âme-. 

Une préoccupation aussi manifeste vouloir sécuriser les élèves de la sorte n'est cer- 

tainement pas gratuite; l'insistance sur la nécessité de h i a i r e  administrer le sacrement suggike 

une réticence à cet effet sur le  plan des pratiques65. Le discours denonce d'ailleurs régulie- 

rement l'habitude d'en retarder l'administration et cherche à dissiper la grande crainte qui y 
est associée: l'administration du sacrement viendrait confirmer l'inévitabilité du décès, voire 

même hâter le trepas. Les mises en garde formulées à ce sujet se maintiennent au fd des an- 
nées. Ainsi, L'Enseignement primaire d'avril 19 1 8 prévient les lecteurs de sa ru brique d'en- 

A u  petits du  Royaume. p. 135. 
62 Bernard Forest, prêtre, aL'Extrême-onctionm, L'Instruction publique. vol. 4. no 7. mai 1960. p. 566. 
63  tous ces sacrements n'ont pas seulement pour but notre salut personnel. Tous ont une valeur sociale et 
profitent ii ia communauté: (...) I'Exuême-On,$on, adminisuée dans la maison familiale. y apporte la paix et 
l'espérance». aReligion, & et 9e années», L'Ecole secondaire, septembre f 959, p. 8. 
64 A. Hublet, s.j. et H. Nimal. s-j.. J4sus-Christ. notre vie. ~nixelles], Éditions de Lumen Vim. 1952. p. 
157, Collection "îëmoins du Christ** 1 8e année. 

Ii semble qu'un tel discours cherchant 2 dissipa les Craintes relatives 2 l'administration des derniers sacre- 
ments ne soit pas nouveau; Serge Gagnon rapporte œ même type de mise en garde dans un petit guide de pré- 
paration pour une bonne mort paru en 1872, Consolations à ceux qui pleurent ou trésors des malades. qui rap- 
porte qu'il se trouve ades personnes assez mai avisées pour oser s'imaginer qu'il y a à craindre d'effrayer le ma- 
lade en lui partant de la nécessité d'appeler un prêm». Cité par Gagnon, Mourir, hier et aujourd'hui, p. 155. 
Le phénomène se retrouve t2galement en France dans les upréparations h la mort>) destinées aux adultes; Daniel 
Roche note dans les publications du XVne siecle une dénonciation des etiœnces populaires face à L'Extrême- 
onction, mais constate sa disparition des ouvrages parus à la fin du XVIIIe siècle. «La mémoire de la mort», 
p. 108. 



seignement pratique des dangers d'une trop longue attente occasionnée en partie par I'in- 

fluence de Satan: 

Cependanî. ce serait une emur bien grave et bien fùneste de penser qu'il faille 
attendre, pour la recevoir* le moment où la maladie est arrivée au dernier degré et où il 
n'y a plus aucun espoir de guérison. (...) Mais ce qui engage le plus souvent il re- 
mettre au plus tard possible la réception de l'Ex *me-Onction, c'est ce prejuge ridi- 
cule qu'on ne peut plus revenir à la santé après l'avoir reçue. Dans cette persuasion, 
on a I'impnidence d'attendre que ce mal ait fait des progrès irréparables, et quand on 
appelle le prêtre, il n'y a presque plus qu'un cadavre sous les yeux. C'est la un abus 
deplorable. Bien loin de hater ou seulement de présager la mort, comme le demon 
s'efTorce de le persuader au malade, 1'Extreme-Onction, nous I'avons dit, est mhe 
parfois salutai& au corps66. 

Près de 45 ans plus tard. la nainte des derniers sacrements semble toujours aussi pré- 
sente. Les avertissements formulés par ~'Écok  secondaire de février 1962 reprennent donc 

le même discours: 

Beaucoup de chrétiens (ils obéissent en cela aux suggestions de Satan. notre 
ennemi juré, anente- depuis le commencement) sous peexte  de ne pas alarmer le 
malade négligent de faire venir le  prêtre ou s'ils le font, c'est à la der nière extrémité, 
au m ment oil le malade est dans le coma et ne peut plus se rendre compte de rien. 
Pendant ce temps-là on aura fait venir le no taire, le medecin! C'est 1% qu'on voit 
combien nos attitudes sont diaboliques et sataniques. Quand il s'agit & choses tem- 
porelles, on raisonne tout autremen<; prendre une assurance-accident n'est pas susci- 
ter un accident. f ourtant, on redoute & prendre une assurance pour le ciel, comme si 
la venue du pretre et la réception & l'onction des malades pouvait changer quelque 
chose au cours de la maladie! Quelle imaSequence, quel manque de foi6'! 

En instruisant les el8ves des bienhits de l'Extrême-onction et en  attaquant directement 

les craintes qui y sont liees, on espère qu'ils prendront 6ventuelIement l'initiative de  faire 

administrer le sacrement en temps voulu. En 1944, une note parue dans L'Enseignemenr 
primaire à l'intention des enseignants illustre une telle volonté de responsabiliser des enfants 

en les encourageant implicitement à agir dans leur entourage: 

Nous esp5rons tous que t'onction sainte viendra soutenir notre courage et 
nous faciliter une mort chrétienne. Et pourtant, qui dira combien de moribonds pas - 
sent ii l'étemit6 sans recevoir cet auguste sacrement des mourants. Combien d'entre 
eux apraient pu le recevoir. s'il se fût (sic) trouve quelqu'un de zéle pour le su@- 
rer. A nous, instituteurs et institutrices, de tellement glorifier ce sacrement que tous 
nos é'ieves s'en fassent les gardiens et les défenseurs dans leur milieu68. 

66 rEnseignement pratique. Instruction religieuse. L'Extrême-Onction*. L'Enseignemnt primaire. vol. 39, 
no 8, am1 1918, p. 445. 
67 rReligiw~,  école secondaire, & et 9e &es, fevrier l%Z p. 305. 
68 L'Extrême-onction*. L'Enseignement primaire, vol. 3, no 7. mars 1944. p. 561. 



Un paradoxe se dessine donc: bien qu'une crainte soit perceptible face à l'administra- 

tion des derniers sacrements, les gens continueront de réclamer du curé qu'il apporte son 
assistance au mourant afin qu'il Mndficie des rsecours de la  religion^^^. On y voit i'impor- 
tance du rôle joue par l'entourage du moribond, responsable de d6terminer le moment de 

l'administration du sacrement; une fois la décision prise, l'efficacité de celui-ci n'est jamais 

mise en doute, et Son attend du prêtre qu'il apporte la protection spirituelle voulue. On re- 

marque effectivement que le mourant dans ce discours ne meurt jamais seul; en plus du se- 
cours apporte par le prêtre. on lui promet l'assistance de son entourage dans ses derniers 
moments. 

2) Mourir bien entouré: C'assistance des proches 

Sans aller jusqu 'a proposer l'assistance au spectacle ddifiant de  l'agonie d'un inconnu 
comme exercice dans le but de s'assurer une bonne mort7*, le discours sur la mort recom- 
mande aux enfants d'assister à l'agonie des proches dans le but de leur apporter un ultime 
réconfort. En effet, loin de n'y jouer qu'un simple rôle de figuration, les proches du mou- 
rant sont appelés au contraire & prendre part activement au déroulement de l'agonie7! 

Le discours sur l'Extrême-onction en a déjja amplement fait etas leur responsabilit6 
consiste d'abord à aviser le prêtre aux premiers signes de danger. Les catéchismes consa- 
crent d'ailleurs une question & cette responsabili~5~2. et on rappelle constamment la faute 
grave commise par des proches qui omettraient d'appeler le prêtre alors qu'il est encore 

temps, même s'ils le font par sympathie pour le malade: 

69 Au XIXe sikle, la negligence de certains curés ii adminisinr les derniers sacrements provoque de fortes ré- 
actions chez les laits; les plaintes B œ sujet sont d'ailleurs considérées suffisamment graves pour que quelqucs- 
uns se voient retirer leur cure. De tels exemples sont rapportes par Sylvain et Voisine, Histoire du catholi- 
cisme qu&bécois, volume 2, tome 2, p. 342, ainsi que par Gagnon, Mourir, hier et aujourd'hui, p. 15. Des re- 
cherches subséquentes devront cependant t5vaiuer Ie pht?nom&ne dans les paroisses urbaines et au XXe sikle. 
70 En 1853, le Grand catéchisme de Quebec proposait effectivement d'tassister quelquefois a leur agonie 
(celle des pauvres et des malades), pour apprendre, par ce spectacle, bien mourir». Grand cat&chisme de 
Québec, p. 83. 

Une même promesse d'assistance est tenue aux membres des confréries de devotion pour adultes, qui se 
voient assurés de la présence & Ieurs confrères pendant l'agonie. Elle se perpétue d'ailleurs après le décès, du- 
rant le rituel funCraire et par les prières des confières pour le salut de l'âme du defunt. Dans un contexte ur- 
bain, les confréries ont ainsi pu prendfe le relais de la famille et de la communautt5, dont la participation est 
encouragée ici dans le cadre du discours de l'enseignement religieux. Caulier, Les confrt!n'es de d&votion, p. 
303-308; 321-327; «Frères et soeurs dans la mortu, p. 151-164. 
72 Le catechisme explique de Lasfargues lui consane le no 508 et celui de 1951 le no 901. Lasfargues, 
Explication littérale et sommaire, p. 267; Catéchism catholique, p. 198. Les explications concernant Ie qua- 
trième commandement reprennent egalement cette idée en evoquant la responsabilité des enfants de prodiger à 
lem parents les secours spirituels dont ils ont besoin, incluant notamment t'administration des derniers .a- 
crements. Lasfaque, Explication littérale et sommaire, p. 220. 



Les parents du malade ou son entourage doivent craindre souveraine men& 
d'après ce qui vient dl&tre dit, d'appeler trop tard le prêtre. C'est ce qui arrive sou- 
vent malheureusement, parce qu'on a pour le moribond une ten dresse exagérée et 
mal entendue, et que l'on craint de l'affliger en lui decouvrant la gravite de son h t .  
Ou bien, on s'imagine qu'il a une répugnance profonde pour la visite du prétre, 
parce qu'il a vécu dans It&oignement de la religion, et on hésite lui parler de 
confesion. Qu'on le sache bien, de tels prétextes n'ont aucune valeur devant Dieu, 
et il y a un devoir pour les personnes qui entourent le malade de l'avertir quand il est 
en danger, de faire tout ce qui depend d'elles pour le déterminer recevoir les der- 
niers sacrements. Si, par la suite & leur negligence ou de leur pusillanimité, le ma- 
lade vient & mourir sans ce sccours, elles laissent tomber une &ne en enfer, elles se 
rendent coupables dune vedtable cruaute envers cet infortune qu'elles pouvaient 
sauver? 

La responsabilité de  l'entourage va plus loin; il est responsable de préparer les lieux et 

les objets nécessaires à l'administration des derniers sacrements. La sche est decrite aux 

enfants avec précision, pour que la disposition des liewc puisse facilement être reproduite par 
l'6l&ve7? Il est d'ailleurs probable que des enfants aient pu être chargés de cette préparation 

matérielle, comme l e  laisse croire un exercice de Mes cahiers d'enfant du bon Dieu deman- 

dant aux enfants d e  6e année de dessiner les objets qu'ils placeraient sur la table si un 

membre de leur famille allait mevoir l'Extrême-onction7? 

L'entourage du mourant doit finalement préparer c e  dernier à recevoir les derniers sa- 
crements; pour ce faire, on lui recommande de le  sécuriser, d'évoquer la miséricorde de Dieu 

et surtout de Lui rappeler les grâces que lui apportera l'Extrême-onction: 

Quelqu'un est dangereusement malade chez vous; que pouvez-vous faire pour 
le preparer et l'encourager il recevoir l'Extrême-onction? ... Parlez-lui surtout des 
grSces qu'il va recevoir et de la visite de Jésus-Hostie ... Excitez-le a un grand 
amour et stimulez sa confiance en la bonté a en la miséri corde du bon ~ i e u . . . ' ~  

Ainsi rassuré par la présence du prêm et de son entourage, par la protection offerte 

par les derniers sacrements et  par le discours sécurisant qu'on lui tient, le chrétien se voit 

donc depeindre une agonie qu'on cherche à rendre la plus paisible possible. 

Complement intéressant de ce portrait d'un décés exemplaire en milieu familial, le dé- 

roulement des derniers moments d'un mourant en milieu scolaire demeure cependant difficile 
à retracer. De tous les journaux intimes d'enseignants consultés au Séminaire de  Quebec, 

73 *L'Extrême-Onction*, L'Enseignement primaire, vol. 39. no 8, avril 1918, p. 446. 
74 Voir par exemple les descriptions fournies en 1927 par l'abbé Gosselin, Le code* catholique, p. 136- 137 
ainsi que celle A V O U V ~  35 ans plus tard dans l*articIe *Religion. 8e et 9e années*, L'Ecole secondaire, fevrier 
1962, p. 304. 
75 [Soeur Saint-Ladislas, a.s.v.1, Mes cahiers d'enfmt du bon Dieu. oPne année, Trois-Rivikres, Éditions du 
Bien Public, 1939, p. 13. 
76 *Religion. 8e et 9e années*, ~'Écoie secondaire, fevrier 1960, p. 588. 



aucun n'indique avoir assisté à un décès; uès peu d'informations sont donc révt5Iées à ce  
sujet. si œ n'est ce qui leur a eté rapporté. Ces rares details mentionnent bel et bien une as- 

sistance spirituelle prodiguée au mourant qui se manifeste principalement par l'administra- 
tion des demiers sacrements77, mais egalement par la récitations de neuvaines7*, la demande 
de l'intercession du fondateur du S6minaire79 ou la p e n c e  de son confesscufio. 

L'agonie exemplaire présentée par le discours religieux se déroule donc à la maison, 
en présence d'un prêtre offrant les secours de  l'Extrême-onction ainsi que des proches pré- 
sents jusqu'au dernier moment. Jamais ce modde ne sera mis en cause par 1'6vocation de 

circonstances autres que celles-ci; la volonté de sécuriser est telle que le risque d'une mort 
subite s'efface totalement devant cette promesse d'assistance. On répète aux enfants qu'ils 
ne mourront pas seuls et qu'ils pourront compter sur la présence de gens dont l'assistance 
spirituelle les aidera A traverser cette dpreuve ultime. L'insistance sur la nécessité d'adminis- 
trex le sacrement suggère cependant une certaine f o m e  de résistance de la part de la popula- 
tion qui, bien qu'eue réclame du curé qu'il apporte son assistance au mourant, continuerait 
de percevoir l'Extrême-onction comme une capitulation devant un d é c h  imminent plutôt que 
comme une manifestation de la protection et du réconfort que peut apporter la religion À en 
juger par la constance des mises en garde émises a ce sujet, le discours sur les <<secours de  Ir 
religion» ayant rejoint des genérations successives d'&%es n'aurait donc pas totalement 
réussi à vaincre ces craintes bien ancrées. 

C) use souvenir des fidèles défunts»: l'assurance de ne pas tomber dans 
l'oubli 

Le troisième temps du discours rassurant sur la mort prend place aprés le décés, 
lorsque les survivants se voient chargés d'apporter une aide spirituelle à l'âme du défunt Il 
s'en dégage un message sécurisant à deux niveaux: on rassure d'une part les gens sur le sort 

de leurs proches defunts en leur permettant de prendre part activement à leur salut, ce qui 

sugg&re d'autre part la possibilité de se gagner en retour l'assistance des survivants son 
heure venue. Les funCraiIles et les rites associés, le souvenir des défunts et la dévotion aux 

77 A.S.Q.. Fonds Shinaire, MSf679. Journal de Cyrille E. Ugaré, prêtre, 13 janvier 1878. p. 224; 
MSl617, Jouml de l'abbt? Pierre Hkbert, vol. 1.18 mai 1901, p. 165; Ibid., ler mars 1902, p. 255; MSf442. 
Amédee Gosselin, Mon journal, vol. 1.4 mars 1902, p. 193. 
78 A.S.Q.. Fonds Seminaire. MSf748. Joumulak Mgr Awed Part?, vol. III. 17 mai 1900. p. 123. 
79 A.S.Q., Fonds Seminaire, MSî748, Journi de Cyrille E. Légare, prêtre. p. 123; MSf750,Journal de Mgr 
Alfred Part?, VOL V .  2 mars 1902, p. 127. L'abbé Paré mentionne une demande d'intercession faite auprès de 
Mgr de Lavai pour obtenir la guérison du jeune George Grenier. 
8o A.S.Q.. Fonds Seminaire, MSff 55. Joumal de Mgr Alfed Par& VOL X. 29 octobre 19 11, p. 307. 



âmes du purgatoire se veulent donc autant d e  façons de se rassurer sur le salut de ses 

proches et, indirectement, sur son propre s o n  

1) Des rites funéraires 

Aux derniers moments d'un mourant participent le curé e t  les proches; le rituel fun& 
raire entourant le d é c h  revêt une portée beaucoup plus large et touche la communauté pa- 

roissiale entihe. Si l'agonie était affaire de famille, les hinerailles et les ch5nonies qui y 

sont associées constituent des 6venement.s à caract&re public. Vu la dimension religieuse que 
prennent la procession funéraire. les funérailles e t  l'inhumation, on ne peut que constater 

I'étonnant silence observe B ce sujet par l'enseignement religieux. 

Contrairement ce qu'on a pu observer avec le thème de  l'Extrême-onction, les €une- 

railles ne sont pas abordées dans le programme de religion des plus jeunesg1. À peine Bvo- 
quera-t-on furtivement avec eux ia procession funéraire e t  i'enterrement, mais ni présenta- 

tion. ni explication aussi sommaires soient-elles ne sont proposées concernant ces rites. On 
y fait seulement référence dans le but d'illustrer la  d é f ~ t i o n  de la mort comme une sépara- 
tion du corps mortel e t  de  l'âme immortelle, tel que le démontre une leçon destin& à des 

6Eves de  deux2me année pame en 1962: 

Mes chers enfants, avez-vous déjà vu une longue procession d'autos, se diri- 
geant vers l'église? Sur la premiére voiture, il y a une croix, et au-dedans, nous 
pouvons voir un cercueil. Dans ce cercueil, il y a un mort, Vous savez, mes chers 
enfants, que nous ne vivrons pas toujours. il viendra un moment où. a la suite 
d'une grave maladie, ou d'un accident, noue âme se séparera de notre corps et re- 
montera vers le bon Dieu. Le corps ne bougera plus; on le portera au cimetiere, on 
le descendra dans la fosse. Après une dernière bénédiction, on recouvrira le cercueil 
de terre et ce sera f i  ni... Mais vous savez bien, mes enfants. que l'âme est immor- 
telle. Immortelle. cela signifie que l'âme ne peut mourir% 

En fait, le sujet n'apparaît dans les programmes d'études qu'a compter de  1948. où il 

est abordé une premi8re fois en 6e année dans le cadre du programme de liturgie. puis repris 

et complété en 7e année. Les manuels e t  directives pédagogiques le font également appa- 

raître tard dans le cheminement acadtmique de l'6l&ve; les &partitions du programme pu- 

bliées par Lo Petite École mentionnent les funérailles au programme de liturgie de 9e  annee 
en 1940, puis de 1943 à 1946. 

*l ta conduite a tenu lors de funhiiles a cependant fan bien pu ê# présentée aux petits dans le cadre du 
cours de bienséances. 
82  religion^. ~ ' É c o  h primaire. janvier 1962, p. 370. 



Malheureusement, l'absence de sources détaillant l e  contenu de cet enseignement 

destine aux él&ves plus âgés empêche toute analyse basée sur les explications proposées. 

Seule la série orTérnoins du Chrisb pennet de degager quelques pistes en ce sens, ses ma- 

nuels abordant le sujet en Se et en 9e annka3. Il s'en degage un discours nettement rassu- 

rant, insistant sur le respect et la protection dont fait preuve ~Sglise l'endroit du corps: 

Tandis que l'âme entre dans son &emité, lrÉglise veille maternellement sur la 
d6pouille. Elle Sentoure de respect et lui accorde ses deniiikes bdnédictions. (...) 
Une dernière fois, le corps franchit le seuil de I'eglise. Pour lui obtenir d'avoir part à 
la ~ésurrection glorieuse, le prêtre renouvelle devant lui le sacrifice du Christ (...) 
L'Eglise considère la dépuille comme un corps endonni qui attend un réveil glorieux 
(ie mot cùnetiére veut dire d o ~ ~ ù )  84. 

En comparaison avec le discours analysé plus haut sur l'Extrême-onction, il est clair 

que les ckrémonies funéraires constituent une pratique bien intégrée par la population et que 

le discours religieux ne ressent donc pas le besoin de les promouvoir. Ainsi, les explica- 

tions peuvent apparaître tard dans le programme pour clarifier la signification des rites en 

cause plutôt que pour justifier la pertinence des gestes po&. Malgré la prudence nécessaire 

en raison des lacunes documentaires constatées. on remarque que le silence observé au sujet 

des funerailles se fait au profit d'un discours beaucoup plus élaboré consacré au sort réserve 
à I'âme immortelle. Ce serait donc une réaffirmation de la primauté du spirituel sur le tem- 

porel; on l'illustre par de fréquentes réferences au passage de I'âme à la vie éternelle. aux- 

quelles on oppose à l'occasion 1'6vocation de la corruption du cadavre suivant sa demiére 

bénédiction e t  son enterrements? 

2) Garder vivant le souvenir des défunts 

Puisque le souvenir des défunts constitue une autre façon de cultiver Ia pensée de sa 

propre mort. on aurait pu s'attendre à ce que ce thème soit développé afin d'appuyer un 

message déjà transmis sous une forme plus directe. Cependant, l'analyse du discours révèle 

que si  l'invitation B se souvenir de ses «fideles défunts» revient fréquemment dans les 

sources provenant du petit Séminaire, elle est à peine abordée dans le cadre du cours de re- 
ligion. sinon pour encourager la dévotion aux âmes du purgatoire. 

83 Le manuel de 8e annte, Jtfsus-Chrisi, notre vie y consacre deux pages et celui de 9e annee. Jésus-Christ, 
Lumi8re du d e  à peine une page. 
84 JLrus-Chnkt, Lumit?re du monde, p. 179. 
85 Cette opposition entre le corps mortel et I'âme immortelle est notamment employee par Annand Billette. 
s.v., Vers notre P2re du ciel: Guide du maître Iére-2Pme annke, p. 117; Les Tout-petits dans le Royaut~te. 
Livre de l'kducateur, p. 1%- 197: aReligionw, t'École primaire, janvier 1962. p. 368. 



On note d'abord la prédominance du thème dans la prédication. Les réferences au 

souvenir des d&funts s'averent particuli&rement nombreuses dans les semons prononcés en 
novembre. Outre les invitations d'usage à prier pour eux à l'occasion du mois des morts, on 

en profite alors pour rappeler le souvenir d'éIèves décédés dans l'année86. Les réferences se 
font encore plus explicites à l'occasion de la Toussaint; ce sera par exemple au tournant du 

siikle Soccasion pour un prédicateur de faire appel B la compassion de ses auditeurs en &O- 

quant la douleur que cause aux âmes du purgatoire le fait d'être oubliées par les vivants: 

Cependant ME. [mes enfants] il y a quelque chose de pire que le feu, pire que 
les soufEtances du coeur, c'est le délaissement, souffrir et trouver quelqu'un pour 
compatir a ses souffiatlce~ c'est souffrir moins, mais souffrir et ne pas trouver de 
consolation, c'est la souffrance multipliée par la souffrance. (...) 

Si nous rappel[ions] à la vie quelqu'une de ces ilmes qui nous ont quittés, em- 
portant comme supreme consolation les promesses d'un souvenir &ernel. OB (sic) si 
Dieu leur permettait de revenir entendre le bruit QW se fait autour de leur tombe, elles 
s'en [retourneraient] avec une douleur de plus, et s'ecrierait inconsolable (sic): 
"C'est fini, c'est a jamais fini, ils m'ont tous oublié, et voiIiî que plus même un sou- 
venir ne me rattache & la terre! Partout lToubIi, oubli sur toute ma vie qu'aucune pa- 
role ne rappelle plus, oubli sur mon nom que personne ne prononce plus, oubli sur 
mon tombeau que personne ne visite plus, oubli sur ma mort que personne ne pleure 
plus, oubli ih ce foyer m&me où personne ne se souvient plus. E t ]  voila M.E. ce qui 
arrive ici-bas sur la terre87. 

Le moyen par excellence pour empêcher les morts de tomber dans l'oubli demeure 

sans contredit la visite au cimetière: c'est effectivement l'activité proposée à l'occasion de la 

Toussaint, les élèves étant alors invites à visiter les cimetières de la ville8*. Cete activité se 

veut par ailleurs l'occasion de réfléchir à la vanité des choses terrestres, comme le souligne à 

la toute fin du MXe siécle Mgr Philéas Fillion dans un sermon adressé à des écoliers ii I'oc- 

casion de la Toussaint: 

Cet après-midi, demain, vous externes accompagnerez vos parents, aile seul 
(sic), si vous voulez, un des cimetieres de la ville; vous, pensionnaires, rappelez- 
vous le cimetière & votre paroisse où dorment du sommeil de la [mort] vos ancêtres, 
vos parents, vos amis. Et sur les épitaphes, sur les pierres tombales, lisez les noms, 
les titres des défunts en ce monde; et dites-moi si tous, [...]qu'ait été leur fortune et 
leur position, dites-moi si tous ne sont pas partis dans un linceul, dans une tombe 
plus ou moins riche, mais les mains vides - Profitent-ils aujourd'hui de l'argent 

86 *Mois des morts: - Souvenir de nos mis défunts. - le 30 août Louis Lizotte. 25 novembre Fidele 
Martineau, le 6 decernbre Bruneau Drolet. - [...]. - Le souvenir de la mort s'efface vite: il devrait nous ap- 
prendre à ne pas le craindre.» A.S.Q., Fonds Seminaire, Mi687, [Plan d'une instruction de I'abbg Cyrille 
Ugart?], [entre 1858 et 18791. 
87 L'auteur est inconnu. A.S .Q., Fonds Séminaire, M1969, flernwns divers], [entre 1893 et 19081. 
88 Le Journal du Sémirzuire de Quebec confme cette pratique, rapportée en 1923. 1925, 1928 et 1940. 
A.S.Q., Journal du Séminaire, vol. 11, p. 205-206 et p. 324; vol. 12, p. 72; vol. 13, p. 447. Cette derniEre 
mention suggere d'ailleurs qu'il s'agit d'une pratique habituelle, en signalant simplement que: «Les &oIicrs 
vont faire leur promenade aux cimetières». 



qu'ils ont amassé, de la situation qu'ls avaient acquise, des propri~tés qu'ils avaient 
acquises au prix de tant d'efforts, de tant de saaifices, de tant d'hmmiesgg? 

Ces premihes pistes invitent ii continuer de chercher des compléments d'information 

du côté des activités d'eddification proposées aux 61&ves, dont le discours semble ici prendre 

le relais d'un cours de  religion gardant le silence au sujet d e  Simportance de conserver l e  

souvenir des ddfunts; ii peine rappelera-t-il durant les années 1920 le souvenir des parents 

défunts comme dtant l'un des devoirs des enfants envers eux=. Plutôt qu'un refus de sécu- 

riser les tl&ves quant au salut de  l'âme de leurs proches. on peut y voir une preuve de  plus 

de l'insistance du discours religieux sur la nécessité de travailler à sa propre ddemption. En 
laissant le souvenir des defunts se développer sur une base individuelIe, le cours de  religion 

orienterait ainsi son message vers L'incitation à construire son propre salut, notion centrale 

autour de laquelle gravite l'ensemble de son enseignement sur les fuis demi&res. 

3) Lu dévotion aux âmes du purgafoite 

Si l'importance de  conserver la mdmoire des defunts n'apparaiAt pas textuellement au 
programme, elle n'en demeure pas moins sousentendue ii l'occasion du discours entourant 

la devotion aux âmes du purgatoire. Celles-ci se trouvent régdièrement personnifites sous 

les traits des  proches défunts des enfants, afin de les émouvoir davantage et d'encourager 

une dévotion qui prend ainsi un tout autre sens pour euxgl. Au passage. on prendra d'ail- 

leurs soin de rappeler que ces proches se trouvent bel et bien au purgatoire, comme le précise 

 école canadienne en 1942: 

Car, dans ce purgatoire, nous avons sans nul doute des amis et des parents très 
chers qui attendent surtout de nous que nous venions il leur secours. Hélas! nous 
nous faisons trop facilement illusion sur ce point; nous nous rassurons très vite sur 
l'entrée des n6tres au ciel. L'amour que nous portions aux ndtres, 1a recomaissance 
que nous leur devons pour lem bienfaits. les protestations que nous Ieur avons faites 
cie ne pas les oublier une fois morts. tout nous commande de nous intéresser vivement 
au sort des âmes du purgatoire et de prier pour ellesg2. 

A.S.Q.. Fonds Séminaire. Mm6. Toussaint. [entre 1893 et 19ûûJ. 
9û finfui. lorsque la mon vous les aura enleves, respectez leur memoire; ne paria que de leurs vertus. jamais 
de l em défauts. et surtout pensez ih leur âme. En donnant l'aumône, demandez aux pauvres des pières p u r  
eux; demandez-en ih leglise; faites offrir le saint sacrif~ce de la messe cette intention; et vous-m&mes, ne ces- 
sez de supplier Ie bon Dieu de les recevoir dans le sein de sa miséricorde.m. «Devoirs envers les parents*, 
L'Enseignement primuire, vol. 42, no IO, juin 1921, p. 623; voir également «Du quatrième commandement», 
L'Enseignement primaire, vol. 47, no 8, a v d  1926, p. 509. 
9L Ce discours rejoint egalement celui des confréries de dévotion p u r  adultes. les Dames de la Sainte Famille 
ainsi que les membres de la Confrérie de la Bonne-Mort ayant et6 invités il délivrer ses âmes. On retrouve 
d'ailleurs dans la prédication qui leur est destinée le même recours à févocation des parents et amis détenus au 
purgatoire- Caulier, Les confrtfries de dévotion, p. 33 1-333; 338-339. 
92 Rene Guenette, «A i'école des s a i n t s ~ .  ~ ' f h l e  canadienne. vol. 18. no 3, novembre 1942. p. 113. 



Le fait d'aider ses proches défiints ne constitue cependant pas la principale justification 

du discours encourageant la  devotion aux âmes du purgatoire. On souligne plutôt que l'inté- 
rêt de la développer revêt une portée plus large: elle permet de participer la Communion des 

saints en  entretenant les liens existant entre les fidèles sut la terre, les saints au ciel e t  les 
âmes du purgatoire. Dans un premier temps, le lien entre les vivants e t  les âmes du purga- 

toire est représenté par la participation des vivants à leur délivrance par des actions qui leurs 

sont consacrées. La relation s'inverse ensuite; ayant accédé au ciel, ces âmes devenues 

saintes detiennent alors le pouvoir d'intercéder en faveur de  ceux qui les ont aide B gagner le 

paradis. les vivants se voyant ainsi récompensés à leur tour? 

Le discours encourageant la devotion demeure stable. Elle se manifeste d'abord indi- 

rectement: une simple invocation pour les defunts et le De profwidis. prière plus élaborée, 

figurent dans les catéchismes de 1853 et de  1888 parmi les <<prières qu'il faut apprendre aux 

enfants, au moins en leur langue, afi i  qu'ils les puissent réciter matin e t  soir.»94. À compter 

de 1912, des mentions portant spécifiquement sur la devotion aux âmes du purgatoire appa- 

raissent régul ihment  dans les manuels et les directives pédagogiques jusqu'à la fin de la 

p&iode étudik95, Encore une fois, ces indications précèdent l'apparition du théme au pro- 
gramme de religion, oh la dévotion est évoquée pour la première fois dans une répartition 

hebdomadaire du programme parue en 1941; di3 la premi&re annee, les enfants sont alors 
invités ii prier pour ces  âmes, et ce même si les explications sur le purgatoire n e  figurent pas 

encore officiellement au programme%. On la présente alors conjointement avec le discours 

sur la Toussaint et le mois des morts; elle devient sujet autonome avec la révision de  1948. 

qui en reporte cependant l'explication en 4e année. Quant aux rc'visions du programme de 

1953 et 1959, elles continuent à promouvoir cette dévotion. mais en ramènent l'explication 

en 3e année. 

La chronologie des explications concernant la devotion aux âmes du purgatoire révèle 

qu'elles suivent le calendrier liturgique; le fait qu'elles ne  correspondent pas uniquement à 

une répartition du programme laisse pdsumer que le message trouve écho à I'extérieur du 

cours de religion. Le 2 novembre. jour des morts. en constitue le temps fort et la prédication 

93 dhilleurs. si ces saintes âmes ne peuvent acquérir aucun merite pour elles. une fois tirées de leur prison. 
elles deviendront au ciel nos protectrices, nos avocates. Et Dieu se fera un plaisir de payer au centuple le ser- 
vice que nous aurons rendu à ces saintes âmes de hâter le jour de leur admission au paradis, dans la compagnie 
de la très sainte Trinité.» IbiiL, p. 113. 
94 Petit caf4chism.e de QuCbec, p. 9; atCchismc aksprovinces eccMsiostiques de Quebec, MomrdaL et Ottawa. 
xxi. 
95 Dans une série d'articles sur la messe, on y signale que le sacrifice de la messe peut aider au soulagement 
des âmes du purgatoire. D.-M.-A, Magnan, prêtre, *Les fins du sacrifice de la messe», L'Enseignement pri- 
maire. vol. 33, no 5, janvier 1912, p. 284. 
96Les Tout-petits dons le Royaume. Livre de Mducateur. p. 259. 



privilt5gïe effectivement le sujet à cette occasiong? Le mois de novembre &ant d'ailleurs 
consacré aux morts. les revues pédagogiques profitent donc de ce numero pour multiplier les 

références aux âmes du purgatoire. s u g g h t  par exemple une priere quotidienne B leur in- 

tention ou alors de leur consacrer chaque lundi du moisg8. 

L'incitation à développer la dévotion se manifeste sous differentes fomes. On tente 

d'abord d'éveiller la compassion 2 l'endroit des âmes souffrantes. Le discours n'&nt pas 

présenté paraWement aux explications sur le ciel et i'enfer. un léger glissement s'effectue 

quant à la description du purgatoire: on met en évidence la douleur des âmes detenues. I'es- 
pérance qu'elles peuvent manifester s'en trouvant totalement occuit&? Insister sur la souf- 
france sera d'ailleurs clairement présenté aux enseignants comme une stratégie pédagogique, 

capable d'impressionner l'âme sensible des enfants et donc d'encourager la dévotion: 

Cette dévotion est l'une des plus 2 la po& des enfants, car la plupart ont déja 
eu l'expérience de la souffrance et leur coeur aimant est eès sensible Zk la douleur et il 
la pitié. On en voit se faire l'ami d'un pauvre; on voit des fil lettes visiter des mise- 
reux. et de tout jeunes enfants se constituer Mnevolement le guide et compagnon 
d'une personne aveugle, et cela sans aucune rémunération. Ces jeunes mes, débor - 
dantes de sympathie. s'apitoieront sur le sort des âmes du purgatoire et seront toutes 
disposées il leur venir en aide par leurs aum8nes. leurs prikres. la messe et la corn- 
M nion, au récit des souffrances que vous leur en ferdoo. 

Une autre façon d'intéresser les enfants consiste evoquer les profits qu'ils peuvent 

en retirer pour leur propre salut, en rappelant que dans la mesure où ils ont aidé des âmes à 

sortir du purgatoire pendant leur vie, d'autres feront de même à leur endroit leur tour 

venulo'. Bien avant qu'on le voit apparaître dans le programme de religion. l'argument 

semble suffisamment efficace pour être employe afin de convaincre les éléves du Petit 

Séminaire de Québec de devenir membres de la Congrégation de la Sainte Vierge. Ltabbt5 

97 Les cinq sermons traitant du Jour des morts retracés au Séminaire de Québec rappellent tous I'imporrance de 
cette dévotion. A.S.Q.. Fonds S&ninaire, MS/651. [Jounral de Prosper Vincent], 2 novembre 1864. p. 117; 
IbLt, 2 novembre 1865. p. 370; A.S.Q., Fonds Seminaire. MS/214. Chhier de prône ct la messe des externes. 
l e r  novembre 1919, p. 85; Ibid., 31 octobre 1920. p. 173; A.S.Q.. Fonds S&ninaire. U m 6 .  [Semons de 
Mgr Pk Hector Filion], [entre 1893 et 19001, [n-p.]. 
98 Ces pratiques sont rapportées dans  riac ci pales fëtes du moisw, La Petite École, vol. 12, no 3. novembre 
1939. p. 148; ~Rincipales Etes du moism.   école, vol. 14. no 4. novembre 1941. p. 165; *Principales 
tètes du mois%. ~'Éeole. vol. 16, no 3, novembre 1943. p. 164. Le sujet dispdt par la suite, la revue aban- 
donnant à compter du volume 18 les explications liées aux fëtes Liturgiques. 
99 C h  demandera ainsi aux elkves à tiire d'exercice lie a l'apprentissage du De Profindis de dessiner une mche 
pour le mois de novembre, qui rappellera les souffrances des âmes du purgatoire. ~Pedagogie et m~thodologie. 
Religion*. L'Enseignement primaire, vol. 11, no 3, novembre 1951, p. 273. 

EB. de S ., i.c.. ~Pnncipales Etes du moisx, La Petite École. vol. 13. no 3. novembre 1940. p. 156. 
loi *Nous serons bien contents. après nom mort, si nous avons besoin de prières - et qui n'en a pas besoin - 
que les vivants hâtent par leurs suffrages notre sortie du purgatoire. Faisons de m8me pour nos defunts. «De 
prof un dis^. ~ ' É c o l c  canadienne. vol. 4, no 6. fkvrier 1929, p. 248. Voir aussi Rene Guenette, a A  i'6cole des 
saintm, ~'Ecoie canadienne. vol. 18. no 3, novembre 1942, p. 113; .Les indulgences,. L'Enseignement 
primaire, vol. 3, no 7, mars 1944. p. 564. 



Cyrille Légaré y a recours vers 1866, prenant exemple sur l'aide reçue par un congréganiste 

Vous venez de perdre un de vos confrères; il avait le bonheur d'être congré- 
ganiste: eh bien. 187 prêtres ont déjà offert ou ofmont bientôt pour le repos de son 
âme, le saint sacrifice de la messe; 146 éIèves congréganistes, soit au Petit, soit au 
Grand Séminaire, communieront pour lui, réciteront des prieres, entendront des 
messes pour que Dieu le retire au plus t6t des flammes du Purgatoire s'il lui restait 
encore quelque chose expier. Quel immense avantage de se savoir secouru et pen- 
dant sa vie et après sa mort par tant de prièreS1O2! 

En plus de cette assurance de béneficier des prières des vivants lors de son propre de- 

ch ,  les âmes secourues deviennent des intercesseurs au ciel pour ceux qui les ont aidé à 

L'atteindre, comme le signale cette explication accompagnant la pri2re De profundis en no- 

vembre 1944: 

La charité, la pitié et l'intérêt pour nous-mêmes nous font un devoir de prier 
pour elles. Si nous assistons ces âmes, nous méritons qu'on prie pour nous après 
notre mort; nous acquerrons des droits la reco~aissance de ces $mes qui, deli - 
vrées par nous, prieront Dieu pour nous dans Ie ciel dont elles nous en seront en 
quelque sone reûevableslm. 

Si ces avantages ne suffisent toujours pas à capter l'attention des enfants, on a recours 
à i'argurnent ultime: en plus de profiter aux d6funts auxquels elle s'adresse autant qu'a soi- 

même, la devotion aux âmes du purgatoire plaît à Dieu. à Jésus et aux saints, chacun y trou- 

vant une raison pour s'en réjouir: 

La dévotion aux âmes souffrantes est une de celIes qui sont Ies plus agréables 
au Seigneur et les plus avantageuses pour le prochain et pour soi-méme. Elle glori- 
fie Dieu en envoyant au ciel les h e s  capables de Ie louer et de le bénir; elle soulage 
N.S. J.-C. dans la personne de ses membres souffrants; elle réjouit la T.S. Vierge 
qui s'est appelée elle-m&me la Mère de tous ceux qui sont en purgatoire.; elle réjouit 
les Anges et les Saints, en leur donnant de nouveaux compagnons de leur gloirelo4. 

L'importance de la dkvotion ktant ainsi 6tablie. on propose alors une série de pratiques 

à offrir pour le salut des âmes du purgatoire. Aumônes, jeûnes, mortifications, messes, 
communions, indulgences. priéres et autres bonnes oeuvres sont suggérés, sans plus de dé- 

tails quant à la forme qu'ils doivent prendre'". On peut cependant compléter cette présenta- 

tion plutôt sommaire par un ouvrage publie par l'auteur des «Paillettes d'or», populaire livre 

lo2 A.S.Q., Fonds S6minaire. [Sennom de ïabbt? Qril le  Légorel. Mf688. [1866 ou 18671. 
lo3 aEnseignement religieux~.  école, vol. 17, no 3, novembre 1944, p. 169. 
lo4 aRincipaies fêtes du mois*,  école. vol. 15. no 3, novembre 1942. p. 165. 
lo5  enseignement religieuxx.  école. vol. 17. no 3. novembre 1944. p. 169: ces gestes sont egalement 
mentionnés dans le catéchisme de 1888, mais ils sont ignorés dans l'édition de 1953. Catt?chisme des pro- 
vinces ecclésiastiques, p. 75-76, demande no 490. 



d e  devotion pour enfantd06. Le Petit mois des ânzes du purgatoire propose B ses jeunes 

lecteurs une dflexion par jour en  novembre, detaillant justement les moyens offerts par 

1ggglise pour le soulagement des âmes. Même si la prière demeure le premier moyen p d -  
senté. la  messe constitue le geste ale plus efficace et le  plus prompt pour délivrer les âmes,. 

Il enchaîne ensuite avec Le jeûne, les mortifications et l'aumône, pour terminer avec l'acte hé- 

roïque, qui consiste à offrir aux âmes les mérites satisfactoires gagnéslo? 

Dans le  cadre du cours de  religion, on fait reposer l'essentiel de la dévotion sur les 

pri&res destinées au soulagement des âmes souffrantes; une attention toute particulière est 
donc accordée à celles-ci et les directives se concentrent sur  ce geste à poser. il peut s'agir 
d'invocations g6nerales, récitées en ayant préalablement fornulé une intention la destinant 

aux âmes du purgatoire, voire même à certains groupes d'âmes en particulier. En ayant re- 

cours à plusieurs prières courantes, les enseignants ont ainsi I'occasion de  rappeler dgulib- 

rement la dévotion à la mémoire des éI8ves: 

Aux prières plus courtes qui précèdent ou suivent les récréations, ou petittes 
sorties, on se contentera de due. par exemple: Pour les défunts de la paroisse qui en 
ont le  plus besoin; - pour les h e s  du purgatoire, spécialement pour les âmes d'en- 
fants; - pour les âmes qui sont dans le purgatoire depuis l e  plus longtemps; - pour 
les h e s  du purgatoire qui hitent les plus agréables Notre-Seigneur durant leur Me; 
- pour les pr&tres defunts. etc ... Le sujet est presque int5puisablelq. 

Des prières spécialement destinees au soulagement des âmes du purgatoire figurent 

également au programme. Outre une courte invocation à l'intention des défunts. la pri&re par 
excellence à cet effet demeure le De profundisl~. Elle est apprise en latin, mais on insiste 

pour qu'une bonne traduction soit donnée afin que les éleves puissent en saisir le  sens pro- 

fond. Dés 1927. on rappellera d'ailleurs aux enseignants l'importance d'une réelle compd- 
hension du texte: «Faites gofiter à vos Bléves la poésie sublime de ce chant de tristesse et 

d'invocation de l'âme souffrante; ils apprendront plus vite le texte et le réciteront ensuite avec 

plus d'onction et de piété e t  non pas - comme cela amve trop souvent - d'une maniére ma- 

c hinale et distraite. l 1% 

Adrien Sylvain. Petit mois des dmes du purgatoire. Mon- Cadieux & Derme, 1884. 128 p. 
lo7 Ibid.. p. 9 1-107. 
los F. henne, i.c.. *Suggérer des intentions avant les prièresr. ~ ' ~ c o l e .  vol. 23. no 6. février 1951, p. 422. 

Lasfargues inclut, parmi ses rPrieres apprendre aux enfants, au moins en leur langue. alin qu'ils les 
puissent réciter matin et soim. une p r i h  pour les défunts (*Que les âmes des fidèles défunts reposent en paix 
par la miséricorde de Dieu.») et le De PrOfUrzdis. Explication liftt?rule et sommaire, xxi. 
l Io Voir par exemple ~'Ecoie cadienne. vol. 2, no 9, mai 1927. p. 422423; une attention toute particulih 
est accordée ptes de 25 ans plus tard aux explications lors de la parution d'une leçon entière destinée aux élèves 
de 7e année portant sur le De Profdis. où on suggere même d'offrir les efforts mis à apprendre la prière en la- 
tin pour sauver les âmes du purgatoire. ~Péûagogie et méthodologie. Religion». LaEnseignernent primaire. 
vol. 11, no 3, novembre 1951. p. 269-273. 



En insistant de la sorte sur la dévotion aux âmes du purgatoire, on transmet un double 
message aux bléves. Il a sans doute contribu6 rendre les 618ves craintifs devant le spec- 

tacle des souffrances des âmes du purgatoire qu'ils cherchent ii aider. Le discours sur le 

purgatoire s'&ait d'ailleurs déjà chargé de transmettre cette image ambiguë d'un lieu redouté 

par les douleurs qui y sont associées, mais souhaite en raison de l'espérance qu'il permet de 

cultiver de se voir un jour le quitter pour atteindre le paradis. Beaucoup plus rassurante se 
veut cette évocation d'un lien subsistant entre le monde des vivants e t  le monde des âmes. 

Non seulement la participation au salut d'une âme se double-telle d'une promesse de re- 

compense sous forme d'intercession privil6giée. mais la solidarit& des ptieres 2 son inten- 

tion suggére qu'une telle assistance sera egaiement disponible son heure venue. 

Cette idée d'une participation des vivants au salut de i'âme d'un défunt se veut l'ul- 

time forme d'assistance promise; elle vient clôturer une succession de protections offertes 

par l'enseignement religieux. Toutes reposent sur la promesse du paradis. elle-même ap- 
puyée par le seul espoir pour plusieurs de  l'atteindre: la purification posthume offerte par le 

purgatoire. À cette perspective rassurante quant à la rédemption de i'âme s'ajoutent des dB- 
votions protectrices entretenues quotidiennement, celles-ci offrant une sécurité supplemen- 

taire à cet effet Les derniers moments voient apparaître un second type d e  protection: la 

promesse des derniers secours de la religion. On promet au futur agonisant qu'il ne mourra 

pas seul; après avoir lui-même travaille la construction de son propre salut par la vie qu'il a 

choisie de mener. il pourra compter sur i'assistance du prêtre et de ses proches afin de fran- 

chir ce passage crucial. En demier lieu. on lui répète qu'il ne se verra pas abandonnt une 

fois le demier passage franchi. Les vivants conserveront son souvenir et leurs prières vien- 

dront allkger les souffrances purificatrices nécessaires à son accession au paradis. 

L'ensemble de ces manifestations d'une religion se voulant rassurante offrent au fi- 

dele une aide dont jamais l'efficacité ne sera mise en doute. Non seulement ces gestes re- 
présentent-ils une protection supplémentaire dans la perspective de  sa propre m o n  mais ils 

viennent egalement conforter les proches du defunt sur son sofi Un discours aussi sécuri- 

sant masque cependant une menace dont I'arnpleur justifie les moyens mis en place pour la 
contrer; en déployant un tel arsenal pour rassurer le chrétien quant à son salut, le discours 

religieux vient subtilement renforcer l'évocation du temble danger qui plane toujours sur 

lui, la damnation éternelle. 



Conclusion 

«Une vie sérieuse et  chrétienne est un apprentissage de la mort& en introduisant ainsi 

le sujet des fins d e d h e s .  le manuel de k s ~ i e  uT6rnoi.n~ du Christ» dest.int aux t5l&ves de 9e 

année résume l'essentiel du discours sur la mort vehicul6 avec une constance remarquable par 
l'enseignement religieux durant près d'un siticle. En effet. les mutations du discours analy- 

sées ici relèvent davantage d'une adaptation à la nature et à la pédagogie de l'enseignement de 

la religion que d'une véritable transformation du message lui-même. Quelle que soit la p6- 

node ttudiée, il revient invariablement à la nécessité d'une préparation de longue durée; en 

faisant de  ses fins dernières une préoccupation quotidienne, le jeune fidèle est invité à 

s'orienter vers une vie vertueuse, principal moyen d'assurer son salut Deux discours paral- 

I&les se construisent donc autour de cette idée, chacun privilégiant une approche pédagogique 

encourageant sa façon I'éi&ve ii respecter les préceptes d'une bonne vie chrétienne. 

Un discours menaçant se fera d'abord entendre. Manifestation par excellence de cette 

pastorale aux visées punitives, L'enfer en est l'élément centrai: on justif'ie systématiquement 

son existence et les peines encourues par les âmes damnées y sont dépeintes avec soin. Les 

&gles à suivre pour l'éviter étant constamment présentées parallèlement à cette punition ul- 

time. la menace de la damnation btemelle devient donc outil de pédagogie religieuse visant B 
développer l'c5dification personnelle. Le danger d'une mon subite en constitue une autre 
manifestation; menace plus subtile et en apparence secondaire, elle se révèle au contraire un 

puissant incitatif à mener quotidiennement une bonne vie afin qu'un tn5pas inattendu ne 

puisse pas surprendre le fid&le en état de @ch& 

À ce discours basé sur I'évocation des dangers le menaçant s'ajoute une dimension 

beaucoup plus rassurante où l'élève se voit dans un premier temps décrire le bonheur vécu en 

paradis. Une telle béatitude nécessite cependant une degré de sainteté que bien peu peuvent 

espérer atteindre; le ciel lui est donc rendu plus accessible par le purgatoire. ultime chance 

d'expier ses péchés. Le moment de la mort demeure l'instant crucial par rapport auquel les 

craintes demeurent solidement ancrées; on promet donc au futur agonisant la protection de In 

religion à cette heure fatidique. L'assurance d'une assistance spirituelle du prêtre e t  de ses 
proches dans ses derniers moments et l'évocation de l'aide que continueront ii lui prodiguer 

les survivants après son trepas assurent à l'6I&ve un accompagnement constant pour affronter 

le redoutable passage vers la vie éternelle. Il ne lui reste qu'à mériter son salut; tous les éM- 

Jésus-Christ. Lum2re du Monde, p. 174. 



ments sont en place pour l'aider B y parvenir. mais la encore, la responsabilité finale lui re- 
vient, 

Le discours sur la mort tenu aux enfants alterne donc continuellement entre ces deux ap- 
proches. En se faisant tour tour menaçant et sécurisant, il revient invariablement à la notion 

centrale que constitue l'importance de  mener une bonne vie, dont d6pend entièrement le des- 
tin de Sâme. En ce sens, la véritable menace n'est pas extérieure, mais bien intécÏeure; la cul- 
pabilisation engendre la peur de ses propres actions, constamment présentées comme le prin- 
cipal obstacle séparant le fid8le de la félicité btemelle. A cette menace spirituelle s'ajoute une 
crainte instinctive face à l'expérience de la mort. qu'on cherche à calmer par l'assurance 
d'une assistance d e  la religion à ce  moment En plus de mettre en  valeur l'importance des 
enjeux en cause ainsi que i'ampleur du danger qui plane sur les fidèles, ces protections sup- 
plementaires offertes aux fidèles préoccupés par le salut de leur âme constituent une réaffir- 
mation non dissimulée de  la toute-puissance d e  la religion. suprême garantie dans la vie 
comme dans Ia mort. 

Loin d'avoir fait le tour de la question, la présente analyse a dû laisser de côté plusieurs 
pistes de  recherche pourtant prometteuses. Ii aurait notamment eté intéressant de comparer le 
contenu de l'enseignement religieux sur la mort au discours tenu à l'occasion d'un décès. 
L'expérience a été tentée2 petite échelle à partir du fonds d'archives du Séminaire de Québec. 

mais les semons  prononcés lors de tels 6vénements. voire même les descriptions des céré- 
monies de circonstance n'ont pu être retracés. Ces lacunes c o n f m e n t  donc la  nécessité de 

poursuivre un dépouillement d'une plus grande envergure pour en arriver à constituer un 

corpus représentatif et suffisamment riche pour qu'il puisse faire l'objet d'une telle analyse. 

Même si quelques renseignements ont pu être collectés dans le cadre de la présente recherche, 
ils ne fournissent que de  maigres indices sur c e  qui entoure le décès d'un élève en milieu 
scolaire; la porte demeure ainsi ouverte à une future comparaison entre ces deux occasions de 

transmettre un discours sur la mort que constituent un cours de religion et un décès. 

Les sources recueillies ici m6riteraient également de faire l'objet d'un second type de 

lecture dont les fondements peuvent être expo& dès maintenant. Bien que certaines obser- 
vations aient dépasse le sens premier des énonces pour rév6ler des éléments rejoignant les 
attitudes collectives face à la mort, l'analyse du discours s'est essentiellement limitée ici à sa 
dimension religieuse. 11 est cependant possible de  creuser la question pour en faire une nou- 

velle lecture, rejoignant davantage le vécu des élèves; en leur présentant des situations qu'ils 

seront &entuellement appeles B vivre, l'enseignement religieux sur la mort a contribué à les 
préparer à faire face aux événements. 



Dans un premier temps, le rappel constant de 1'6venaialité de sa propre mort ou de 

celle d'un proche a pu influencer I'éEve dans sa réaction advenant un d&ès dans son entou- 

rage. Les occasions d'y faire référence sont nombreuses: afln de rendre son propos plus 

pertinent pour ses jeunes auditeurs, le discours fait régulii3rernent référence à la mort récente 

d'un proche, suggerant ainsi la  possibilité d'un décès prochain. Bien que ce soit de façon 

moins directe, l'incitation B penser souvent B la mort participe egalement à la préparation des 

enfants à une telle &entualit&. En rendant l'idée plus famili&re, plus présente à l'esprit de 

chacun, le discours a certainement contribué à préparer les dleves à faire face au choc d'un 

dé& dans son milieu. 

Par ailleurs, la description détaillée du déroulement des dvenements entourant la mort 

joue egalement un rôle de  préparation. On voit en effet apparaître à compter des années 1940 

une dimension descriptive de plus en plus marquée dans les explications données sur l'ago- 

nie, les rites de 1'Extrême-onction ou les funérailles. Les détails concrets sur le déroulement 

des év&ements, ceux-ci revêtant d'ailleurs une forme fortement ritualisée, ont fourni aux 

dducateurs l'occasion de préparer concrètement les jeunes à y paxticiper en leur décrivant ce 

qui les attend en de telles circonstances. 

On trouve d'abord des descriptions de l'agonie dans le cadre de  la description faite des 

rites entourant l'Extrême-onction. Chez les plus petits, les explications données concernant 

l'administration du sacrement peut prendre la forme d'une histoire; c'est l'approche choisie 

par le manuel A u  Petits du Royaume. qui raconte l'histoire d'un jeune cultivateur victime 

d'un accident et dont la description de l'agonie s'ttend sur 5 pages2. L'auteur prend alors 

soin de passer chaque détail en revue. D'abord les réactions des proches: la mère pleure et 
perd tous ses moyens, le mkdecin pose son diagnostic. le mourant accepte son sort, le jeune 

garçon court avertir le curé, prépare les lieux et assiste le prêtre dans l'administration du sa- 
crement On y retrouve ensuite la description compléte de la disposition des lieux et des ob- 

jets nécessaires ainsi que de l'administration du sacrement dans ses moindres détails, avec 
une attention particuliike accordée à la participation de l'enfant Des explications s'ajoutent 

fndement dans le but de faciliter la mémorisation de la description propos@. 

La description destin& aux Bl&ves de 6ème et de 7ème année ne prend pas la forme 

d'une histoire. mais témoigne toujours d'une volonté de préparer concrètement les enfants; 

Aux Petits du Royaume. vol. 4. p. 122-127. 
Une remarque evoque la complexité du rite et suggkre aux enseignants d'expliquer p u r  faciliter la mémorisa- 

tion: anÇa fait bien des affaires il penser!" jette une petite Monique avec un gros soupir! Le garçon de caté- 
chisme fait l'admiration de la classe entihre, Oui, mais quand on sait ii quoi ces choses servent, c'est bien fa- 
cile de ne rien oubliem. Ibid.. p. 124. 



sans fournir plus de  détails sur la question. on sugg&re notamment la manipulation de 

quelques-uns des objets nécessaires. en  plus d e  conseiller aux enseignants de reproduire les 

gestes et de réciter les p r i k  de circonstance& 

Finalement. les l q o n s  s'adressant aux élèves de 8e année se situent l'intérieur du 

programme de liturgie e t  insistent donc davantage sur cette dimension? Elles décrivent donc 

avec soin les gestes et les prières du prêtre, ce qui rend le rituel beaucoup plus concret que ne 
pouvait le faire une simple mention de son importance. On remarque cependant qu'aucune 

indication n'est fournie concernant l'agonisant lui-même ou son environnement; l'explication 

liturgique vient donc compléter la préparation au sacremenL 

Quant à la description du moment & la mort, Mnement  particulièrement traumatisant, 

celle-ci passe par ses manifestations physiologiques: arrêt des fonctions vitales, perte des 

sens, rigiditt5 cadavérique. Un exemple dloquent figure dans le manuel A u  Petits du 

Royaume: 

Prenons Jeanne pour exemple. 
Un jour, à l'heure, à la minute, la seconde marquée par le bon Dieu, Jeanne mourra 

(Demculcter aux enfmts & prendre leur pouls; wie leçon de chose a précédé sur la ci~cuiutiorz et 
la re~piratioa) 

Eh bien, un jour, pour Jeanne, il y aura un petit choc, comme ceux que vous venez de compter 
à votre poignet et ce sera le ... dernier, une pulsation et ce sera la dernière. Le coeur de Jeanne 
s1arr@tera dans sa poitrine. 

Tl aura battu pendant dix, douze, vingt, quarante, quatre-vingts ans - Je ne sais - sans jamais 
s'arrêter; mais voilà qu'à la seconde marquée de toute &mite par le bon Dieu, le coeur de 
Jeanne starr&era. 

Depuis qu'elle est au monde, Jeanne respire. Jeanne a, comme nous tous, de bons poumons 
qui se gonflent et se vident (respirer fortement) dix-huit fois par minute. Eh bien, un jour, à la 
seconde marquée de toute &rnitC par le bon Dieu, les poumons de Jeanne s'arrêteront. 

Si des parents sont près d'elle à ce moment, si sa maman par exemple est là, elle pourra pleurer 
tout haut, sans se gêner: les oreilles de Jeanne n'entendront plus. 

On pourra, pour s'assurer si tout est bien fini. passer devant les yeux entiouverts (sic) de 
Jeanne, une forte Iumière- Les paupières de Jeanne ne bougeront plus. Les yeux de Jeanne ne 
verront plus. 

Si l'on veut toucher Jeanne, on sentira le froid et la raideur du tombeau 6. 

.L'Extrême-onction 6e-7e années*, L'Enseignement primoire. vol. 3. no 7, mars 1944, p. 561-562. 
JPsus-Chrisi, notre vie, p. 157-159. 
Aux petits du Royaume, vol. 2, p. 259-260. MOme si les descriptions se présentent sous une forme moins 

6labo&, les m2mes é1ements sont notamment repris dans Les Tout-petits dans le Royaume. Livre de L'éducn- 



Cette description du cadavre n'est pas gratuite; elle vient renforcer la distinction entre 

l'âme et le corps. évoquée afin de faire saisir la vanité des choses terrestres et l'importance de 

travailler & son salut Une telle familiarisation des enfants avec le cadavre les prépare egde- 

ment à affmnter I'expérience de la mort plus concrètement que ne peut le faire un simple dis- 

cours & nature théunque. 

Un dernier groupe de descriptions englobe les fun6railles et  les rites associés. À ce 

sujet. signalons que des descriptions de  ces cerémonies se retrouvent P l'extérieur du cours 

de religion, notamment dans le cadre du programme de bienséances qui pdcise la conduite à 

adopter en de telles circonstances7. Un tel debordement du message explique peut-être pour- 

quoi. tel que mentionnC plus haut, l'enseignement religieux détaille beaucoup moins le dérou- 

lement des c6rémonies; il aura cependant recours à d'autres moyens afin de préparer les 

elèves y participer. 

On remarque d'abord que les rares descriptions des rites varient selon le groupe d'âge 

vis& Aux petits, L'on se contente de  souligner sans trop de details les gestes les plus vi- 

sibles, soit la mise au cercueil. la procession funhbre ainsi que la mise en terreg. L16vocation 

de ces cérémonies vient genéralement introduire le sujet des fins dernihres à partir des obser- 

vations que ies enfants ont pu faire; peu de détails sont do r s  donnés. si ce ne sont des 616- 

men& qui ont pu frapper l'imagination des jeunes: 

Avez-vous déjà vu passer une grande voiture noire, surmontée d'une croix, et 
suivie d'une longue suite d'automobiles? (Rt$ponses des enfants) - Alors, vous avez 
su que quelqu'un était mort et qu'on le portait au cimetière. (Réponses des enfants) 
- Savez-vous ce que c'est que la mort? (Réponses des enfants) 

Avez-=us déjà vu un petit bébé ou une grande personne dont I'he est re- 
montée vers Dieu? lis sont très blancs, tr?!s très froids aussi; on les couche dans un 
cercueil double de satin bIanc. Mais au bout de quelques temps, on va Ies conduire 
au cimetière, on recouvre de terre le beau cercueil et c'est fini pour le corps. Mais 
l'âme. elle. n'est pas morte ... 

teur, tome 2, p. 196; Vers notre Père du cieL guide du mitre lère-2ème années. p. 117; «Religion. lère an- 
ne-, ~'Ecole primaire. janvier i%2, p. 36û. 

Voir par exemple Mon programme d'fiygiine. de ~~'~I~s&Mc~?s. de Civisme. 2e d 9e ~nnCes, Monuéal. 
Librairie L A .  Parent, [1941]. p. 45-46. 

rQulest-ce qu'on fait du corps quand il est mort? (tombe. chambre mortuaire:  vocation rapide). Puis. on le 
porte à I'eglise. Le prêtre le Mnit à cause de l'âme qui etait en lui; de l'âme. l'image. la fille de Dieu! 
Ensuite, on le porte au cirnetiere pour Sentefier. On revient, c'est fmi: jamais on ne revena ce monsieur, cette 
madame ou œ petit garçon ... » Les Tout-petits dans le Royaume. Livre de l'éducateur, p. 196. 

.Religion, 1 ere anneeir.  école primaire. décembre 1960. p. 278. 
Io .Religion, lere annéer. ~'kcole primire. janvier 1962, p. 368. 



En f a  la premikre description relativement detaiiiée disponible B ce sujet concerne 
l'exposition du corps; elle est fournie par le catéchisme de 1951. à la suite du texte des prières 
pour les agonisants: 

On expose ensuite la personne ensevelie dans un lieu convenable et on place 
tout près d'elle un crucifix entre deux cierges allumés, de l'eau bénite et un rameau 
bénit. Ceux qui viennent visiter la dépouilIe mortelle aspergent le corps d'eau bénite 
et prient avec la famille en deuii pour le repos de son ilme l. 

À la même époque. il faut attendre la 8e année pour trouver une description d6taillée 
des funérailles. incluant la levée du corps, la procession. les funkrailles elles-mêmes et  lten- 
terrement, fournie par la série  témoins du Christ&. L'accent est encore une fois mis sur 
la dimension liturgique de  l'événement, expliqu6 à partir des textes et des prières de  circons- 
tance. de  façon à ce que Sassistance participe adéquatement aux rites. Il s'en degage un por- 
trait somme toute assez précis pour que l'élkve puisse prendre part à de telles cérémonies. 

On peut kgaiement percevoir dans le discours une préparation indirecte par l'apprentis- 
sage des priéres de circonstance. L'allusion est particuliérement claire en 1942, dans une 
présentation du De profundis où l'on souligne l'importance de bien faire apprendre cette 
prière afin que les élèves puissent <<la réciter publiquement près d'un défunt de leur famille ou 
d e  leur connaissances. il la grande édification des personnes présentes13». On y retrouve 
d'ailleurs une manifestation de plus de la volonté de  faire participer les enfants aux c6rémo- 

nies. 

Cette relecture du discours sur la mort en a donc 6largi la portée. Indkpendamrnent du 
message religieux qu'il cherche d'abord ii transmettre, la familiarité avec l'idée de la mort 
ainsi que les details fournis sur les cérémonies prouvent le rôle de preparation qu'il a 6té ap- 

pelé à jouer. Le cours de religion n'est &idemment pas seul en cause, et des traces d'une 

telle volonté de préparer les élèves à vivre les événements entourant un décès ont été dkelées 
dans d'autres matihes scolaires au programme. L'analyse de ces discours parailéles devra 

néanmoins tenir compte de la préparation assumée par le cours de religion; au-delà. des résul- 
tats pr6Lirninaires présentés ici, des recherches plus approfondies permettront &entuellement 
d'évaluer à quel point l'enseignement religieux sur la mort a pu contribuer à la formation g6- 

nérale des élèves. dépassant ainsi la simple transmission du dogme et de la morale pour aller 
les rejoindre dans leur quotidien. 

CatCchisme catholique* p. 254. 
lZ /&us-Christ, notre vie* p. 177- 1 78. 
l3 rRetigion 7e anném. an école. vol. 14. no 5. janvier 1942, p. 329. 



Les résultats de i'analyse poursuivie dans ces pages invitent finalement explorer une 

demiere piste de recherche, pariiculierement importante au regard du discours reconstitue ici: 
la réaction des elkves au message qu'ils reçoivent La tâche s'est cependant avérée trop 
complexe pour être poursuivie dans les limites du présent mémoire; les dcrits personnels 
(journal intime, correspondance) sur le sujet sont rares. et le seul journal intime d'&?ve du 
petit Séminaire retracé ainsi que la dispersion de la correspondance entretenue par les jeunes 

ne permettaient pas la constitution d'un corpus de sources représentatives, comportant des 
mentions pertinentes au sujet. Quant aux sources indirectes complémentaires qui auraient pu 
fournir de précieux indices en ce sens, l'ampleur de la recherche nécessaire pour les retracer 
la rendait trop élaborée pour qu'elle soit entreprise ici. 

Cette dimension n'en mérite pas moins d'être explorée; une analyse de la réception du 
discours sur l'enfer viendrait notamment nuancer l'impact réel qu'ont pu avoir les idées &O- 

quées ici sur l'imaginaire des enfmts. À cet effet, on peut raisonnablement penser que la 
culpabilisation et la hantise du péché encourag6es par le discours religieux doublés d'une 
insistance sur la responsabilid personnelle de chacun quant au destin de son âme ont ampli- 

fié la crainte de la damnation éternelle. On pourrait donc émettxe l'hypothèse que bien que le 
discours rassurant ait occupé une plus grande place que le recours A la menace, l'impact de 

ce dernier sur les jeunes intelligences se serait aven5 plus grand. 

Le rôle joué par le discours dcurisant sur la mort ne doit cependant pas être sous-es- 
time. Il vient en apparence adoucir la portée dune telle menace; mais la sécurisation et I'évo- 
cation des différentes formes d'assistance de la religion sugg&rent implicitement que les 
amies fournies au chrétien pour assurer son salut se veulent il la mesure du danger auquel 
l'exposent ses actions. En encourageant implicitement une culpabilisation telle qu'il lui faut 

proposer des remèdes concrets pour contrer le danger encouru, ce  discours a pu s'averer 
aussi, sinon plus efficace pour inciter il mener une bonne vie qu'une menace clairement tnon- 
cée, aussi tefiante soit-elle. reliant le geste et la punition. 

Un dernier type de réaction au discours sur la mort tenu par l'enseignement religieux se 
manifeste vers la fin de la période étudiée. alors qu'on perçoit une opposition de plus en plus 
clairement manifestée à un message ne correspondant plus il la réalité vécue. Car de façon 

générale, le contenu du discours demeure sensiblement le même au fil des années; les chan- 

gements apportés concernent plutôt les methodes pédagogiques employées pour le Faire pas- 

ser qu'ils ne témoignent d'une réelle transformation du message. Cette relative stabilité du 
discours du milieu du XIXe siècle aux années 1960 souli5ve néanmoins des questions, puis- 
qu'on sait très bien que les attitudes face il la mort ont radicalement change pendant cette pé- 



riode. L'urbanisation. l'effritement des Liens cornmunauiaires, l'hospitalisation, la commer- 
cialisation des rites funéraires sont autant de  p h é n o m h s  rendant cette image de la mort, cai- 

quée sur la mort des campagnes du siècle p-dent, anachronique. 

Quelques indices rév6lateurs d'une opposition sont dejà perceptibles il L'intérieur du 

corpus rassemblé ici. La dénonciation d'un discours sur l'enfer juge trop terrorisant apparaît 

d'abord dans une lettre adressée au Surintendant de i'Inseuction publique en 1956. Un pa- 

rent s'y plaint du contenu de la principale revue pédagogique destinée aux enfants en  circula- 
tion dans l u  écoles de la province, en citant comme exemple la représentation de  l'enfer qui 

s'y trouve: 

Mon opposition se rapporte a la section & cette revue intitulh "Religion". A en 
juger par les numéfos de novembre et de janvier derniers (sic) qui me sont tombes sous 
la main, le contenu de cette partie a l'effet, d'abord, de détxuire la confiance de l'enfant 
par la hantise du Wh6 et des fins dernières. Le desequi libre moral ainsi créé est en- 
suite préseme par le moyen de niaiseries répétées. Enfin l'esprit désempare est adroi- 
tement dirigé vers le refuge de la volonté cléricale. Comme technique de subju gation 
(sic) de l'homme, c'est plutôt complet. 

Ainsi, dans 'l'Elève', l'idée du feu éternel est traitée d'une façon particulière- 
ment pernicieuse. On s'y cornplait (sic) & placet sous les yeux d'enfants en bas 8ge des 
visions infernales qui sont de toute evidence l'oeuvre d'esprits de rangés. Ce qui est 
pis, l'écolier est astreint à se livrer sur ces illustrations mons tnieuses au triste devoir de 
les étudier et de les colorier. L'on pourrait, je pense* se demander cet égard comment 
l'esprit des jeunes peut bien parer pareil avilissement autrement que par 1'MMtitude 
(sic) et l'insensibilité 14. 

De timides indices d'une résistance des 616ves eux-mêmes apparaissent quelques an- 
nées plus tard. Ainsi, la revue  é école secondaire amorcera en avril 1961 ses explications 

sur l'enfer en 6voquant le scepticisme de certains éIèves: «Beaucoup dUl8ves nous disent en 
crânant: "Est-ce que l'enfer existe? Hest-ce pas plutôt une invention pour faire peur aux 

âmes pieuses?" Que répondre ces affmations?l5». 

La parution en 1962 d'un ouvrage de Solange e t  Michel Chalvin s'inscrit finalement 

dans ce  courant d'opposition au message proposé; sur un ton pamphlétaire, il dénonce la 

predominance de la religion dans les manuels de  français, s'attaquant entre autres au dis- 

cours sur la mort qui y est tenu'6. Les auteurs font d'ailleurs réference & un  rapport sur 

L4 Archives nationales du Quebec (Quebec), Fonds du ministère de l~ucat ion  033). anicle 126. Dossiers du 
sous-cornite charge d'enquêter sur les revues pédagogiques, 2ème partie, Lettre de J.-H. BeIanger au 
Surintendant de llnscruction publique, 13 fevrier 1956. 
ls ~Religionw,   école secondaire, aMil 1961, p. 865. 
l6 Le chapitre 5 s'intitule: .Mon livre de lecture... morbide, et le chapitre 6: d a  mon plane sur mon livre de 
françaism. Solange et Michel Chalvin, Comment on abrutir nos enfants: la bêtise en 23 manuels scolaires, 
Montréal, Éditions du Jour. 1962, 139 p. 



les livres de français au cours pnmairew présenté par les Femmes Universitaires du Quebec, 
le citant à œ sujet: 

On nWite pas a aborder des sujets pénibles. la mon par exemple, et iî les trai- 
ter avec le plus mauvais goUt qui se puisse trouver. Ii est certain que c'est effleurer 
le sadisme que de parler un enfaat de huit neuf ans, de l'enterrement de sa mère. 
ou a un enfant & six il sept ans, de la mon de son petit &ère, avec un luxe de d&ails 
et une fausse pi& qui sont nauséabondes ". 

Cette distance clairement manifestée ici en- un discours e t  les réactions qu'il suscite 
prouve 1à encore la necessité de pousser plus loin l'analyse de la réception du discours reli- 

gieux sur la mort, de façon à mieux evaluer l'impact qu'il a pu avoir sur I'imaginaire des fi- 

dèles et la vie quotidienne des gens. Ces quelques indices 6pars laissent entrevoir une re- 
mise en question du message livré par l'enseignement religieux, annonçant ainsi l'éclatement 
d'un système de réference stable e t  longtemps accepté. Une analyse plus large révhlera 
sûrement des signes avant-coureurs, mais les ann&s 1960 constituent incontestablement le 

point tournant de cette réorganisation; l'apprentissage du catéchisme est abandonné en 1963, 
remplacé par une nouvelle catéchèse qu'on veut plus près de ia réalité quotidienne de  son 
jeune public. donc mieux adaptée ii une nouvelle façon de concevoir La mort «technicide 
dans la cité sans Dieu». Dans ces circonstances, il reste à déterminer comment le nouveau 
tabou entourant la mort s'est traduit dans le contenu du cours de religion, ce dernier ayant 

par ailleurs abandonne le recours à la culpabilisation comme outil de pédagogie religieuse; 
sur cette dernière reposait le  pivot du discours reconstitue ici, soit la notion du destin de 

l'âme comme sanction de la vie menée. 

'7 Le rapport n'a pu étre retracé, et les auteurs se contentent de le citer sans en donner la rétéxence cornpiete. 
Ibid., p. 37-38. 
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